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D'après un journal parisien, Mme

S-oubet accompagnera :1e président
de la République en Italie, et rendra
seule visite au Pape.

- ;
L'èsoion lïlartin aurait communî-

ii.jé les documents importants à
Pattaché naval italien à Paris.

MM. Vallé et Doumergue ont iriay-
ouré, à Marseille, un ibuste de la
République. Plusieurs discours ont
été prononcés.

' D'après une statistique officielle
russe, les pertes de" la, ,flotta japo-
naise seraient, jusqu'à ce jour, de
trois croiseurs coules,! un cuirassé
et un croiseur mis hors de combat
•t six torpilleurs disparus,

——

Le général Kouropatkine a! quitté
Moscou au milieu d'ovations enthou-
siastes.

La Chambre a continué la discus-
sion de la loi sur les congrégations.
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J'étais vaguement prévenu; on m'a-
vait dit ou fait dire : « Saint-Vallier est
une petite ville d'humeur prompte et
de tempérament .idisEfleilei

 :
'Les

!
'fe)r'tes'

:

têtes n'y manquent pas; et; il s'iy fait un
grand commerce de cravates rouges.
Pour tout dire, c'est un 'tiéf radîeal-
socialiste et un conférencier nationa-
liste court positivement le ; risque d'y
êti'e êcharpé. »

"' AbJ les -prophètes ! Biileridëz<-ïes;
mais ne-Ies écoutez pas. Si jj 'avais prêté

 :

l'oreille à leurs avertissements pleins
de sollicitudes et d'alarmes', je n'aurais,,,
pas connu Sàinf-Vallier, sa démocratie
« bon enfant », mais bruyanto,,<(oh,! ,pes -,
protesàttions véhémentes : quand,. j'ps-,,
sayais de lapider le petit père Combes
et Pèllelàn, le grand amiral clô Taras-
con !) et j'aurais manqué ujno occasion
piquante et imprévue de féliciter, tout en
les combattant, mes adverèaifosViet do'
molester, tout en les défendant, nos :
amis, qui le-méritaient bieni .

Il faut vous dire avant
1
 dé commencer .

le récit de cette pittoresque journée, que
nous étions invités, Valansio et moi,, à.
prendre • la ,' parole dans itno réunion'1

« privée- », organisée par des lecteurs
eu Rappel Républicain. Lie président,
et les assesseurs étaient àésignésvde
longue date, et acceptants!; 1 dû moins-
nous étions en droit de le penser. -Bref,
deux mille invitations avaient été lan- '
cées et, il faut le dire à l'honneur des .-,
organisateurs . '.. très libéralement dis-
tribuées :'• nous le vîmes prpmptemént.

Au dernier moment, Valansio cédant
à des exigences professionnelles impé-
rieuses me manqua. Je partis souh: heu-
reusement les prophètes n'en

1
 surent

rien; ils se seraient, je crois,, rués sous
la locomotive pour me retenir 'et mo
conserver do forco à ma jfamilla et à
ce Journal. Je partis donp, l'âme en
gaîté, comme il seyait par ce beau
dimanche de printemps.

A la gare de Sainl-Vallior, où le train
me déposa vers 2 heures, quelques
rares amis m'attendaient, les bons,
les jeunes, les purs. Là, Comme ailleurs, ',
on les compte. Après la poignée de
main d'usage, on me tendit ! le Progrès
ûu matin. La plus large publicité '>-
grand merci, confrère! — était':donnée
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à la réunion du soir. Conférence na-
tionaliste, écrivait-on.

On ajoutait :

 Tous les réactionnaires du canton de
Saint-Vallier et des environs ont été In-
vités.

Puis :

; Les organisateurs fuient la libre dis-
cussion. Il ne peut eu être autrement de
la part des séides du cléricalisme, entre-
teneurs et continuateurs de toutes les
malfaisances sociales.

0 langue, d Anatole France, noble;
victime, pardonne-leur, car ils n'ont
pas appris à le connaître t

Et encore:

Ignace (c'était moi) et Tartufe (à -toi,
: Valansio 1)- vont; parler de la vraie Repu-,
blique.

Y Et enfin: 1

Les militants républicains de Saint-
Vallier et des environs ont été convoqués
pour organiser une contre-manifestation :
et. conspuer la, calotte.

Bigre ! pehsai-je ; ça c'est plus grave,
évidemment. Heureusement, les amis
sont là.

Les apiis l Les amis sont un peu par-. ;

tout une espèce rarissime, j'entends
ceux qui ont le feu sacré,, et affichent
la prétention, fort admissible en som-
me, de compter pour quelque chose dans
le pays. La grande, masse: des braves |
gens vit et meurt à la façon des
plantes tropicales, dans des serres bien
Chaudes,; d'où ils ne sortent qu'avec des :
précautions infinies. Pour eux,' la crainte !
du voisin est le commencement de la ;
sagesse.Et le voisin à cravate rouge,
exerce sur eux une sorte de terreur qui
leur,ôte toute espèce d'envie d'agir en
libres citoyens. Lorsqu'apprûcho l'heure
d'une bataille politique, ils sont désar-
més d'avance ; ne leur demandez pas
d'ouvrir le feu; n'exigez pas qu'ils mon-
tent sur une [estrade pour entourer et
appuyer hautement l'homme, l'orateur,
qui va, sans aucun profit personnel, se
faire tuer pour eux.Le courage, au der-
nier moment leur manque et ils vous
laisseraient ma foi! manger tout crû,
sans lever le petit doigt .pour vous dé-
fendre.

C'est le sort qui me serait échu di-
manche, si j'avais eu affaire aux famé-
liques que le radicalisme jette d'ordi-
naire à nos chausses, lorsque nous
nous hasardons, crânement, dans un
do ses bourgs pourris.

La conférence était prévue, annoncée :
pour 2 h. 1/2 ; à l'heure dite, salle com-
ble ; . adversaire, amie ? Je ne savais
trop, je cherchais à deviner et j'arpen-

 tais, un peu fiévreusement, les coulis-
ses sombres; et froides, derrière la;
scène où j'allais tout à l'heure apparaî-
tre et livrer mon âme à cette foule in-
connue. Seul, avec le couple d'amis qui
m'escortaient bravement depuis mon
arrivée,. j'attendais que les notables dé-
signés pour m'entourer sur. l'estrade se
décidassent à paraître. Ils ne venaient
point... et cependant, de la salle impa-
tiente déjà, montaient des clameurs.
On trépignait ; les pieds, par instants,
scandaiennt une marche infernale, des
appels pressants, impérieux. Evidem-
ments, ceux qui me réclamaient avec
cotte insistance hardie, étaient les gens
delà contre-manifestation. Les autres
— la minorité, je le pressentais -—res-
taient silencieux et comme ils se sen-
taient mal à l'aise dans une salle, où le
contre-appel du Progrès avait massé
toute la gent socialiste de l'endroit, ils
se tenaient, sauf quelques exceptions
courageuses, adossés, empilés, vers la

porte, inquiets, effarés, tremblants
presque, prêts à fuir.

Je compris qu'il était, inutile d'atten-
dre un' bureau qui avait, pour rester
coi, de trop solides raisons ; je me dé-
cidai à aller du premier coup au-devant
dos désirs et des griefs de nos adver-
saires; je résolus de transformer en
réunion publique cette conférence pri-
vée ; je fis prier qu'on désignât aussi-
tôt et par acclamations un président et-
deux, assesseurs. Il advint ce que je
prévoyais; Pas une bouche libérale ne
s'ouvrit pour crier un nom âriu ; auto-
matiquement, comme mues par le
même,ressort,, toutes les; bouches* so- :

cialistes crièrent le même nom : après
trois invites successives le bureau était
formé ; appelé, par les libéraux, j'al-
lais parler, aventure instructive et pi-
quante, sous lès auspices du Bloc.

Ce que fut mon discours,'nos"lecteurs
le devinent ; et nul n'attend que jo le
refasse ici. Aussi bien j'avoue humble-
ment qu'il manqua d'ordonnance., Mais
mes adversaires conviendront qu'ils fu-

;
 rent. pour quelque chose dans ce désor-
dre, qui n'avait assurément rien d'ar-
tistique. Je me fis généreusement 'oc-
troyer une heure ; et cette heure fut
bien remplie, je' vous le jure; elle comp-
tera même pour une des plus .laborieu-
ses de mon existence ; car vous enten-
dez bien que les applaudissemunts fu-

:
 rent souvent, à toute occasion, couverts
par des protestations, du vacarme et
des cris. Je dois cependant à la vérité
de convenir que le président se com-
porta do la façon la plus; courtoise et
que son intervention énergique m'as-
sura en définitive la liberté absolue de
la tribune — privilège dont nous jouis-
sons rarement. '-.< i

Deux contradicteursoccupèrent; après

moi, lès loisirs, dé rassemblée;, l'un dé-,
bita un boniment de marchand forain.
Je lui répondis:. L'autre, plus éloquent,
plus personnel; dit un certain nombre 
do choses fort sensées; et je le recon-
nus volontlorspubliquement . D'ailleurs,
le vent soufflait à l'apaisement et je pus
faire un appel pressant, chaleureux à
là/concordé de tous les Français que
do misérables querelles divisent et qui
pourraient, s'ils le voulaient, si bien
s'entendre, pour faire aboutir tant do
réformes utiles, assurer aux citoyens
plus do bien être, au pays plus de près-
tige et de prospérité. , '.

C'est dans ce sens que je présentai
un ordre du jour. Celui do mes adver-
saires, nettement anticlérical et socia-
listes, eut la majorité : mais cela est un
accident sans importance. ' Il reste que
j'ai pu à Saint-Vallier, grâce à une con-
vention respectée, par les ; deux partis
en présence, tenir une réunion pùbli-

:

que, exposer des idées, des critiques, un
programme qui ne s'ëtaieptfjpas encore
ouvertement affirmé. Je suis sûr que là
sincérité de ma conviction, la; fran-,
chise et là fermeté de mon attitude ont
impressionné mes adversaires et re-
mué, au fond de leur âme, cette réserve
inépuisable de bon sens et de patrio-
tisme, que tout Français porte en lui.
Et je suis bien convaincu que nos amis
tireront profit de la leçon que le Bloc et
moi-même leur avons donnée. Ils se
ressaisiront, s'organiseront fortement,
feront un nouvel appel à notre concours,
et cette fois nous ferons acclamer et
voter un ordre du jour nationaliste.

D. GURNAUD.

Toutes les communications intéres-
sant la rédaction du journal doivent
être adressées au Rédacteur en chef ou
au Secrétaire de la rédaction.
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Notes Politiques
MORT DEUX FOIS

N'est-elle point significative la mort de
M. Trarieùx, l'ancien garde des sceaux!,
l'un des premiers artisans de la revision
du procès Dreyfus, au moment môme où
sejoue le dernier acte de l'affreuse tra-
gédie, à la veille de la réhabilitation du
Traître?'  , ,  ;„

M. Trarieùx? Qui donc encore pensait
à ce dreyfusard éminent, retiré depuis
plusieurs., années dé la vie publique,
oublié, à tel point que sa mort surprendra
nombre de personnes persuadées que M.-
Trarieux s'était éteint en douceur, dans
quelque coin ignoré ! H

La gloire de ce sénateur, si elle fut ta--
pageuse, , 'fut aussi éphémère. Pendantj
deux ans, il fut le dieu des intellectuels
qui se prosternaient devant Emile Zola et
admiraient: la. près tance du .colonel Pic-j,
quart. Lorsque le drame de Rennes fut
joué, lorsque Dreyfus fut gracié, Trarieùx
peu à peu disparut de l'horizon dreyfuJ

sârd, Comme un astre qui sombre dans la,
nuit. Ses, plus chauds partisans, lorsque
le coup fut accompli, se retirèrent et le!
laissèrent à sa mélancolique solitude et à
ses remords. ,;. .

'•' Pour organiser les forces dreyfusistes
et juives, Ml Trarieùx fonda la Ligue
des Droits de VHomme et du Citoyen ;
cette ligue fut la* propagatrice la plus éffi-:
cace et la plus infatigable des doctrines,
antimilitaristes, et le souci de la vérité,
m'oblige à reconnaître qu'elle constitue,:
en face de la Ligue de la Patrie Fran-
çaise, dont : elle, est l'antagoniste, une:
puissance formidable, dont .les comités'
rayonnent partout, englobant dans leur
sein les éléments actifs et intelligents:

1 des partis dits avancés.
M. Trarieùx se consacra tout entier à

la création et au développement de cette;
ligue, dont la présidence est aujourd'hui :
dévolue à Tanglo-protestantde Pressensé.
Pour des raisons de maladie ou autres,
M. Trarieùx ;se démit, l'année dernière,
des fonctions présidentielles et s'enseve-
lit dans la. retraite là plps profonde. ,

Il fut un énnenii dêciàré. de nos opl- :

nions et de nos, traditions nationales ;il;
fit un mal énorme à la France, peut-être
Inconsciemment. Nous ne pouvons l'ou- :
blier. Mais nous donnons son activité, son:
dévouement et son abnégation, car M. I
Trarieùx fut un dreyfusard désintéressé,
en exemple aux républicains patriotes qui
gémissent au lieu d'agir. — Camille
DlJOUD.
———|—   *&•

Paris, l'k mars.
LES AMis DE M. PELLETAN. — Dimanche,

M. Côngy çt; M. Ferrelte, députes, ont, donné
à Cherbourg une, réunion do la Pairie Fran-
çaise. Un ordre du jour flétrissant l'œuvre -du
gouvernement a été voté.

Le côté le plus intéressant de cette confé- i
rençe a été l'iintervéntion d'un employé dé I
l'arsenal, conseiller municipal de Cherbourg ;
et grand organisateur des réceptions et des :
apéritifs d'honneur que M. Pelielan se fait
offrir dans ce porl de guerre.

Cet employé de la marine ne s'est pas con-
tenté de faire l'éloge du drapeau rouge, il a
osé proclamer que la majorité des ouvriers de ;
l'arsenal étaient internationalistes, qu'ils
avaient autant d'affection pour l'Angleterre et
pour l'Allemagne que pour la France, et qu'en
cas de guerre ils . sauraient faire leur devoir
de socialistes en refusant d'obéir à leurs offi-
ciers.

A noter, que le discours de ce partisan de la
crosse en l'air lui avait été rédige par le pro-
fesseur de philosophie du lycée de Cherbourg, :
adjoint socialiste de la municipalité. Voilà
donc la propagande à laquelle se livrent dans
un de nos plus importants ports de guerre les
employés du ministre de la marine et du mi-
nistre de l'instruction publique.
LE VOYAGE DE L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE.

— Le steamer Kœnig-Albert, de Brême,ayant
a bord 1 empereur Guillaume 11, escorté par le
croiseur cuirassé, Prédéric-Karl., a passé, à
dix heures ce matin, à sept milles d'Ouessant,
faisant route pour Vigo.
UNE QUESTION DE M. GAUTHIER DE CLA-

©NY. — M. Gauthier ,de Clagny vient d'infor-
mer le président du Conseil qu'il désire lui
adresser une question sur les retards volon-

tairement apportés par le ministère de l'inté-
rieur, dans la restitution dés dossiers concer-
nant les recours formés devant le conseil

1 d'Etat, en, matière de sectionnement de
-
 com-

munes, le ministère mettant ainsi le conseil
dans l'impossibilité de statuer avant les élec-
tions municipales.

L'AFPAÏRâ DREYFUS; — La Chambre crimi-
nelle de la cour de cassation, réunie en cham-
bre de conseil, continue aujourd'hui l'examen
des pièces saisies au ministère de laguerre et,
qui sont relatives a l'affaire' Dreyfus, i

L'EX-ABBÈ CHARBONNEL CONDAMNÉ. — La
cour d'assises du Hainaut vient de condamner,
par.coulumace, !VL Victor Cfiarbonnel, à deux
mois de prison et 500 francs d'amende, comme
auteur des feuilles éditées par. }e journalla

f
'.aison son$' le titre ;« Les Sàlisseurs », tra-
uctioh d'extrait dès Diaconales." Cette feuille

jugée attentatoire aux bonnes mœurs avait
été distribuée par un comitê : de libre pensée
de Bansart, près Charleroi, \
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La visite de Mme Loubet à Rome.,

Le Papa et la République.
 :

 ' '    ,  .  

. , Paris, 14 mars.
Le OU Blas dit que, siles négociations

entamées pour que Mme Loubet accom-
pagne W président en Italie aboutissent,
Mme. Loubet serait à Rome l'intermé-
diaire entre M. LoUbet et lé Vatican. Elle-
irait seule rendre visite: à Pie X et lui
exprimerait les regrets de, son mari ; elle
éviterait ainsi Une rupture entre la France
et le Vatican. Les appartements destinés
à Mme LoUbet seraient prêts. La question
délicate des honneurs àrendrè à la femme
du président aurait reçu une solution et
les dames attachêesàsa personne seraient
désignées.  siionnoîioc -: ( i

Dans les hautes sphères ; ecclésiastiques
de Rome, on rapporte que- le Pape, rece-

..v'ant ces jours derniersl'é.vêque de Bayeux
et un autre, évêque français, leur aurait
dit que le. devoir du clergé et des catholi-
ques français était de ,se Igrouper sur le
terrain républicain. :,.
.. .. ,...,— i. „ , -: cs£>— ' L """ ' • ' »*—' '•'

ÇA SE DÉOQJLLSi
Paris, 14 mars.

Opinion d'uri' journaliste; ministériel sur
l'état actuel du bloc :

« L'effritement est complot, La muraille
est pourrie. Quelle qUft;sdtt, la place ou
l'on cherche à y planter un clou, il ne,
tient plus. '

« C'est lugubre d'absurdité ! Attendons!
Nous ne pouvons ni forçeiy ni devancer,
les incidents. Ils surgissent d'eux-mêmes,
de la déliquescence parlementaire. ,

« Au cours de cinquante ans d'assiduité
au Parlement^ je n'ai jamais assisté à une
aussi effroyable Mi-Garêtne !'< - •

« U est vrai que nous avons touche à
un prêtre déguisé pour frapper les au-
tres. s>

On voit, par ce qui prccèdCi que nos ad-
versaires eux-mêmes rendent hommage1 à
la véracité sincère 1 de nos observations,
puisqu'ils sont forcés de nous emprunter
nos propres arguments ; contre le gouver-
nemeat de la dislocation nationale.

LTSPlOMNÂGOLÂ'lâBl.lE
Paris, 14 mars.

LES RELATiOMS DE liiMim AVEC
L'ATTAGKÉ ITALIEN

D'après VEcho de Paris,, il serait établi
aujourd'hui qne si l'espionnage de Martin
eu faveur du. .Japon, a, ,ôlé interrompu à

. temps, il n'en a pas été do même des rela-
tions que le fourrier avaiLengagéesaveo
l'attaché, naval italien. ,.:., :

On aurait acquis la preuve, rue Royale,
que Martin .ailiyré d'importants docu-
ments à cetatlaché,, aujourd'hui rappelé
de Parie, à, la suite, dit-on de plaintes for-
mulées par voie diplomatique.

D'aulro part, la légation du Japon nous
prie do publier ce qui :suit:. .

« Un journal du matin annonce que le
prince Itchijo, attaché naval de la léga-
tion du Japon,, quittera prochainement
Paris. Ce départ aurait été décidé à la
suite d'une conversation tenue samedi en-
tre M. Delcassê et M. Motono, ministre
du Japon. Cette nouvelle est dénuée en-

1

tiôrement de fondement, attendu que M.
Motono n'a pas vu M.. Delcassê depuis
plus d'une semaine et n'a eu à aucun mo-
ment à s'entretenir de cette question avec
le ministre des affaires étrangères.

iiiiiiFflfiaine
Le désordre au ministère de la marine. —

Co que dirait une enquête.— Favoritisme, :

et Injustices. — Le fonctionnaire In- •
•cîisorët devenu tout-'pul séant "-

Une soirée BU ministère'.
_ L^

Pans, ,14 mars. s
Si l'affaire d'espionnage du: ministère da

la marine |donno lieu à une enquête appro»
fondie, elle révélera bien des choses cu-
rieuses sur l'organisation intérieure telle
qu'elle fonctionne depuis deux ans ; elle
fera comprendre combien, d'imprudences
furent commises, dont , Pincident . actuel
n'est qu'un des résultats. , ; , ,

Voici, en effet, ce que révèle l'Eclair \
Avec l'arrivée de M. Pelletan, fut: mise

en pratique une politique de défiance ab-
solue contre quiconque, petit ou- grand,
appartenait déjà au ministère, de la ma-
rine; Ce ne fut pas seulement la défiance
contre ceux qui, parleur haute situation,
avaient pu être les collaborateurs immé*
diats des tnlnislres, passés, mais, encore
contre les tout petits, dont leseul rôle-est
de recevoir des ordres, et le seul, devoif
de les exécuter fidèlement.

Dans 'l'entourage direct de M. Pelletan
il y avait soif dé vengeances. Des fom>
tionnaires d'ordre inférieur, devenus toufi
d'un coup, liommûs de confiance du minis*
tre, s'e'mpressérent de faire montre de
leur influence nouvelle. Au cabinet du mi*
nistr'e, dans maints bureaux, desemçloyéa
à qui leur expérience etleur probité éprou-
vée avaient fait donner les travaux quel-
quefois secrets, furent : jugés indignes de
continuer lé môme service. Oii invoqua la
nécessité dès économies, et de tous les
ports on fit venir dés matelots-fourriers,
jeunes gens de vingt à vingt-cinq ansdont
la solde. était modeste et surtout dont la,
fidélité au pouvoir du moment paraissait
plus sûre: ;   ,:

Le ministre 'eut personnellement l'occa-
sion de s'apercevoir que si la plupart

, étaient certainement de i Onaves^ jeunes
gens, le dévouement de toutes ces per»
sonnes n'était pas certain. Il y eut des

: incidents intimes avant l'incident Martin.
Il y eneùtinêmede toiitintimes comme

. celui signalé par le rapport dé ce surveil-
lant qui, mie nuit, à la vue de jéunés per-

 sonnes: en cheveux 1 se prélassant :sur 'les
divans des salons dU ministère, se de-
manda s'il ne rêvait qas qu'il était dans
une maison hosprtallère. Ce fut ce qu'on
appelle i au ministère la soirée : ; des : Tuile-
iios, les dames venant des trottoirs' d'a-
lentour, Mj Pelletan, s il vëi'ifie le fait,
pourra deniander en même temps ce qu'il
est advenuidu surveillant qui avait fait
son devoir.'  ; J

M. Pelletan, s'il était encore l'enquêteur
minutieux de jadis, pourrait demander à
ccuxde son entourage oui en ont la r'es-
ponsàbilifôpar devers

1
 lui ëomment son

applicfués les; crédits de certains chapitres;
, s'ils vont bien aux modestes fonclipnnal-
, res qu'ils visent ; s'il n'y a pas' comme ail-
leurs un abus de' favoritisme. Cés'ontbien
petites choses, bien petites. gens;, mais
tout s'enchaîne, on ne le; voit que trop, par
les. faits plus graves qui,finissent par ap-
paraître un jour ou, l'autre. . .

Lorsque, M, Pellefan arriva au. minis-
tère, les modestes, les humbles furent la.

, cités à se réjouir. Us y étaient tout dis-
posés. Ils ont depuis (léchante, tous, même
les plus petits, jusqu'aux hommes de
peine du ministère, serviteurs d'un jour,
qui n'ont qu'un désir, devenir gardiens de
bu, eaux, c'est-à-dire être titularisés et se
trouver ainsi à l'abri d'unbiusquerenvoi.

M. Pelletan a augmenté leur modeste
salaire de dix sous parjour,:;. mais la titu-
larisation a: été reculée, de plusieurs an-
nées. Les intéressés se demandent s'ils
doivent rire pu pleurer de la réforme.

Dans le niême ordre d?idées,notons plus
particulièrement un fait.Un ancien second
maître-torpilleur était depuis dixmeuf ans
au ministère, après avoir servi six ans à
la mer.Il y remplissait do modestes fonc-
tions qui consistaient à recevoir les télé-
grammes de l'extérieur et à les transmet-
tre, a mettre en communication les diver-
ses, lignes téléphoniques du ministère.
bous M. de Lanessan.il avait reçu l'ordre,
lorsque certain fonctionnaire de second
ordre était demandé, de répondre que ce
fonctionnaire, soupçonné d'indiscrétion
au profit d'un homme politique, n'était
P&s là.

Le fonctionnaire indiscret dealers «st.
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vT~ ?^  Scchelin, vous arrivez à poînl,
vniil1^ -la baronne gaiement. Ah ! vous
'*«,, î len' vous autres robias, vous êtes
«us du Tiers-Etat. C'est à votre profit
naJ? a fait la Révolution. Mais vous ap-
ïS ss?z comme un diable gui sort d'une

Z P
T° v- Par où ôtes-vous donc venu ?

iVar0L
ai tr,aY,eï:sé ^ Parc, je viens de la

beti'to ^
e
' t

et J a,l laissé mon cabriolet à lai»eute porte... Mais, pardon..;
lieu „s,6.to,urnant vers madame de Beau-

' -ZSr .1/ aPProchait avec Suzanne.
Pect M ? e la.marquise... tout mo,i res-
niaB», adem?iselle Suzanne, mes hom-

* 6tre"iVf
e
^

U1S
 A

Venu
. en hate- Je tenaia

May M0 -
en môme temP3 fPe M. Der-

K«» de, rtlii?- Un acte <ïui m'a causé
aWitrt«^f

 ets
\ mJadame la marquise.

^ Sl% de la Y«ûtô 4â la Varuna. '

-^-'Eh 1 Les d'Estrelles ont enfin trouvé
un acquéreur ? interrogea le marquis.

— Oui, un acquéreur, soupira Bache-
lin, et qui a payé un prix de convenance,
je vous en réponds. Mais il tenait tout
particulièrement à cette terre... Et il en
a donné au moins un tiers de plus qu'on
n'en aurait pu trouver, même en la mor-
celant. C'est un gros fabricant de Paris.
Il m'a dit même avoir l'honneur de con-
naître la famille de madame la marquise.
C'est sans doute la raison qui lui a fait
rechercher le voisinage ,de Beaulieu.

. :— , Et, peut-on savoir le nom de ce
mtonsieur ? demanda la marquise avec
indifférence.

— Il s'appelle M. Moulinet, répondit
tranquillement le notaire.

^ Bachelin ne se doutait certes pas de
l'effet qu'il allait produire en pronon-
çant le nom de l'acquéreur de la Varen-
ne. Mademoiselle de Beaulieu se leva
brusquement, pendant que la baronne,
frappant vivement ses mains l'une con-
tre l'autre, s'écriait : Le père d'Athénaïs!

— M. Moulinet avait effectivement avec
lui une jeune personne qu'il nommait
Athénais, ajouta le notaire. Le domaine
a été acheté pour elle, et afin de figurer
parmi ses propres le jour de son ma-
riage. C'est trente mille livres de rente
en sacs, et, les baux sont susceptibles
d'augmentation.
' -&• Alv ! c'est trop fort I les voilà vos
voisins !; reprit la baronne. Et Monsieur
Moulinet va jouer au seigneur châtelain.
Le pauvre homme 1 11 aura l'air de son
jardinier I

— Il est, dit-on, fort riche ? interrogea
Bachelin.
— Excessivement riche, répondit la ba-

ronne, ridiculement riche.
— Eh bien I Octave, voilà où condui-

sent vos théories, mon cher. La voilà,
l'aristocratie de l'intelligence 1 M. Mou-
linet en est un des plus beaux repré-
sentants. Le# d'Estrelles, qui ont donné
à la France dix maistres de camp, deux
amiraux, un maréchal et plusieurs mi-
nistres d'Etat, qui ont les portraits de
leurs ancêtres à Versailles et leur nom
à toutes les grandes pages de notre his-
toire, sont mis hors de leu* château par
un fabricant de chocolat, qui n'a jamais
rendu service pour un centime à sa pa-
trie, et dont le nom ne figure que sur
les prospectus qu'il fait distribuer au
coin de la rue. Voilà votre démocratie,
mon cher I Tenez I ne me parlez pas
d'un pays où de pareilles abominations
peuvent se commettra..» C'est un pays
perdu!

— Calmez-vous, baronne, dit Octave,
je trouve déplorable comme vous, que les
d'Estrelles soient dépossédés de leur

-château, mais franchement, que pou-
yons-nous y faire ? FauWl prendre à
M. Moulinet son argent pour enrichir
nos amis? Ce serait un peu bien arbi-
traire. Et, à moins de lui chauffer les
pieds par-dessus le marché,; je ne vois
point ce qu'on pourrait lui faire de pis.

— Laissez-moi tranquille, ; vous êtes
insupportable, s'écria madame de Pré-
font. Tenez, je crois que vous dites cela
pour me taquiner, et crue vous n'en
nenaez cas un mot, |

Et, prenant le bras de la marquise,
elle fit quelques pas au-devant da baron
qui revenait avec Philippe.

Claire était restée en arrière, i.nmu-
fcile et pensive. La brusque appainiion
de M. Derblay et d'Athénais Mouiaet
dans sa vie si rigoureusement fer née, la
troublait étrangement. Elevée dans co
grand monde,

1
 autour duquel la fierté ri-

goriste de ses aristocratiques habitants
a tracé des barrières infranchissanles,
elle assistait, avec une amère ptuoéfac-
tion, à cette violation inattendue de
son intimité. Du moment que ,NI. Der-
blay entrait à Beaulieu si facilement et
était de prime abord, traité sur un pied '
d égalité, il lui paraissait que l'antique
maison devenait banale comme la rue
Elle résolut de réagir contre cette faci-
lité un peu vulgaire avec laquelle tous
les hôtes du château se prodiguaient en-
vers des étrangers. Et, les voyant tous
si souriants et si affables elle se fit sé-
vère et glacée.

Cependant, elle devinait dans ce qui
se passait autour d'elle quelque chose
d inexpliqué et de menaçant. Le silence :
prolongé du duc l'inquiétait plus qu'elle
ne voulait l'avouer. Et l'attitude con-
trainte de ceux qui l'entouraient, quel-
ques lambeaux de phrases qu'elle avait
saisis au vol, certains, silences subits
quand elle approchait à d'improviste,
une recrudescence de tendresse de la ;
part des siens, avaient achevé de la
mettre en défiance. Elle souffrit beau-
coup. A cette nature fière et franche l'é-
quivoque était insupportable. Il était
mm son caractère d'aller droit h l'obs-

tacle et de l'attaquer de front. En cette
circonstance, elle n'osa pas. Sa ten-
dresse la rendit timide. Elle eut peur
d'apprendre que le duc la trahissait. Et,
honteuse pour celui qu'elle aimait, crai-
gnant d'être obligée de constater son in-
dignité, elle s'abstint de questionner et
garda un douloureux silence.

Philippe la vit donc impassible et hau-
taine, accueillant, ses timides hommage»
avec un dédain peu dissimulé, et faisant
attention à lui juste assez pour lui prou-
ver que sa présence lui déplaisait. Su-
zanne,, décontenancée, ayant vainement
essayé par quelques douces paroles de
détendre la bouche crispée de mademoi-
selle de, Beaulieu, s'était réfugiée auprès
de Bachelin, qui la couvrait de sa pa-
ternelle affection. ,

Les attentions gracieuses du marquis,
visiblement gagné par la grâce simple de
la jeune fille, avaient trouvé Suzanne
triste et découragée. Les illusions que la
chère enfant s'était faites tombèrent en
un instant. Elle vit le bonheur de son.
frère gravement compromis. Son pré-
coce bon sens lui fit mesurer toute la dis-
tance qui séparait Philippe de cette hau-
taine et imposante Claire. Elle comprit
qu'un événement imprévu pouvait, seul,
rapprocher ces deux êtres si dissembla-
bles. Cependant, elle ne désespéra pas.
Et, naïvement, avec cette foi tenace des
enfants, elle s'en remit à la Providence
du soin de lever toutes les; difficultés.

La marquise, toute pleine des confiden- i
ces louangeuses do Bachelin. sur le,
compte de Philippe, enchantée de l'en-
thousiasme du baron, oui avait décidé-

^ ———.—i—!——— . ; i
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ment accaparé le maître de forges, et
vraiment surprise d'avoir rencontré à sa
porte un hopme tel que M. Derblay, s'é-
tait laissé aller à lui demander de res-
ter à dîner; au château. Foudroyée par
un regard de sa fille, elle fit un retour
sur elle-même et se demanda si' elle n'a-
vait pas été un peu vite dans l'expres-
sion de sa sympathie. Sa raison inter-
rogée ne lui reprocha rien. Elle ne dut
voir dans le mécontentement de Claira
Quun accès; de subite sauvagerie. Du-
reste, M. Derblay offrit de lui-même à'
la marquise1 un moyen de prompt apai-
sement. II refusa avec une convenance
exquise, s'excusant de ne point profiter
do la grande faveur qui lui était faite,
et prétextant le soin d'affaires accablan-
tes.

En réalité, il avait hâte de s'éloigner''
Les deux heures qu'il venait de passer
sur cette terrasse, écoutant le baron sans
le comprendre, les tempes serrées com-
me par les mâchoires d'un étau le cer-
veau martelé par des pensées tumultueu-
ses, avaient, été pour, lui, un cruel sup-'
plice^ Il voulut absolument s'y soustrai-:
re. Cette entrevue, si impatiemment at-'
tendue, et dont il se promettait tant de
joie, fut un; des plus durs moments da ;
sa vie. Et découragé, abattu, prêt à re- 1
noncer à ses ambitieux projets, il prit
Ç°nSi jies.hôtes du .château. .

. (A suivre.}
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depuis, devenu un personnage important
auprès du nouveau ministre. Il n'a pas
tardé à se venger. Et l'autre, décoré de
îa médaille militaire depuis quatorze ans,
rais au tableau pour- la Légion d'honneur
par M. de Lanessan, a été, sans motifs,
mis à îa retraite. Il est resté au tableau,
puisqu'on ne pouvait le radier ; mais cette
mise au tableau sera sans effet, ce qui est .
gans précédent.

Si M. PeSietan veut réparer au moins
une injustice, qu'il fasse venir par devers
lui ce brave homme, qui n'accuse pas fe
ministre, et dont la situation n'a été con-
nue que peu à peu par la curiosité des
voisins ; il saura comment, sous sa haute
direction, on frappe des fonctionnaires
qui, ignorant la politique, se croyaient
couverts par leur loyauté, et comment un
père de famille, chargé, de trois enfants,
emi avait plusieurs années devant lui
avant d'arriver à la limite d'âge, et avait
le droit d'escompter que le ruban rouge
h?i donnerait, avec un peu d'honneur, un
modeste supplément à sa retraite, a été
chassé sans avoir pu obtenir des explica-
tions ou en donner, sans avoir pu se faire
entendre. ' '.'

La situation des belligérants. — Pertes
iies japonais. — Détails rétrospec-

tifs sur les combats do Port Ar-
thur. — L'équipage du torpil-

leur russe coulé. — L'opi-
nion au Japon. — Dé-

pêches diverses.

LES PERTES DE LA, FLOTTE JAPONAISE

Paris, 14 mars.

Une dépêche de St-Pétersbourg au Jour-
nal annonce que la liste officielle des na-
vires japonais coulés ou mis hors de com-
bat vient d'être publiée.

Elle se compose ainsi : le cuirassé SM-
Mssima et le croiseur Assouma, qui sont
en réparation à Sasebo ; le croiseur Taka-
chiho, coulé devant Ghemulpo; le croi-
seur Montana, coulé devant Tché-Fbu: un
croiseur inconnu, coulé à Cheniulpo, et
enfin six torpilleurs disparus.

LE GÉNÉRAL .KOUROPATKINE

Paris, 14 mars.

Une dépêche de St-Pétersboùrg au Fi-
garo dit que le général Kouropatkine, en
foute pour l'Extrême-Orient, a quitté Mos-
cou, hier soir, à 10 heures, 40, au milieu
des acclamations enthousiastes de 3.000
personnes.

On annonce que le général Louis Bona-
parte retourne décidément à TIfflis aujour-
d'hui. H attendra de nouveaux ordres
pour aller en Mandchourie.

Hier, à cinq heures de l'après-midi, le
général Kouropatkine s'était rendu au
monastère de Troîlsa. 11 a assisté à l'as-
semblée de la noblesse qui s'est tenuedans
!e monastère. Un Te Deum a été chanté,
puis des discours ont été prononcés par
fe maréchal de la noblesse, le maire de
Moscou, les principaux représentants des
corps constitués. Différentes corporations
mit ensuite offert des cadeaux au général.

Gelui-ci-a alors prononcé une allocution
flans laquelle il a déclaré que la Russie a
BU déjà sortir d'épreuves beaucoup plus
difficiles que celle qui lui est maintenant
imposée, et qu'elle est toujours sortie vic-
torieuse.

LE CROISEUR « RETViSAN »

' Londres, 14 mars.
Une dépêche d'In-Kéou au Daily Mail

Ait que le Relvisan a été renfloué delà
manière suivante : On a coulé des vapeurs
de chaque côté du croiseur, puis on a ren-
floué ces deux vapeurs qui ont soulevé le
Eetvisan.

Celui-ci a été amené dans le bassin. Il
sera cependant impossible de réparer le
navire à Port-Arthur.

La dépêche ajoute que le général Stœffel
aurait reçu l'ordre de partir pour le Yalou.
Il sera remplacé à Port-Arthur par le gé-
néral Smirnoff. La garnison se compose
die vingt mille hommes.'

,LA CANONNIÈRE « MANDJOUR »

Shanghaï, 14 mars.

Les munitions, de la canonnière Mand-
four, les culasses de ses .canons et les
pièces importantes de ses machines ont
Ité transportées hier à l'arsenal chinois.

Le bruit ayant couru que. les Russes
auraient abandonné Port-Arthur, Tes Ja-
ponais d'ici sont très surexcités.

DÉPÊCHES ANGLAISES

Londres, 14 mars.

Le Daily Telegrapli, journal qui est
particulièrement sujet à Caution, dit avoir
reçu de Shanghaï la nouvelle que, d'après
un télégramme de Tokio, les Russes au-
raient abandonné Port-Arthur.

Une dépêche de Séoul au même jour-
nal dit que la débâcle a commencé sur le
¥al0u et que la navigation sera ouverte
prochainement.

Enfin, d'après une dépêche de Tokio à
ce même journal, on aurait reçu. la nou-
velle que les ouvrages de défense de
Port-Arthur ont beaucoup souffert pen-
dant le bombardement du 10 courant et
que le quartier européen a été incendié.
La dépêche ajoute que quatre contre-tor-
pilleurs russes auraient été vus à l'entrée
Su port hors de combat et désertés par
leurs équipages.

Oii voit combien, à première vue, tous
ces racontars manquent de la plus élé-
mentaire consistance.

D'après une dépêche de Tokio au Times,
la côte coréenne entre Gen-san et Tsou-
Tching est complètement libre de troupes
russes.

Une dépêche de Séoul au même jour-
nal, via Weï-Haï-Weï dit : « La supréma-
tie du Japon sur mer est la raison du re-
tard apparent apporté aux opérations mi-
litaires. Les troupes qui se trouvent déjà
en Corée sont suffisantes pour permettre
aux Japonais d'y assurer leur situation et
d'occuper Ping- Yang assez fortement pour
s'opposer à tout mouvement des Russes
vers le sud. »

Le correspondant de Tokio au Daily
Chronicle dit qu'il résulte des nouveaux
détails sur le bombardement de Viadivos-
tock que, pendant les opérations, le froid
était intense. Le navire de guerre de tète
à dû se frayer un ehemin à travers la
glace.

Une dépêche de Tien-Tsin au même
journal dit que dix-mille Japonais s'a-
vancent sur New-Clrvvang.

On mande de Tokio au Standard qnele

?
;ouveriiemenl russe a envoyé à la Croix-
touge japonaise, par l'intermédiaire du

ministre de France à Séoul, une contribu-
tion de 10,00.0 yens, en reconnaissance de
îa façon dont les blessés russes de Ghe-
mulpo ont été traités.

Londres, 14 mars.

On télégraphie de Tien-Tsin au Stan-
êard : « On a reçu la nouvelle que les
Russes admettent que le bombardement
de Port-Arthur a causé d'importants dé-
gâts, notamment la destruction de la nou-
velle banque et des bâlimeats militaires. »
s t>n mande de Tokio au inêmçioujnal : ,

L L'enthousiasme populaire est considé-
rable dans le pays : dans un village de
l'Intérieur, des écoliers jouaient à la petite
guerre; le côté représentant les Russes
fut si malmené qu'un des enfants fut
tuê. »

LE DERNIER COMBAT DE PORT-ARTHUR

Tokio, 14 mars.
Pour le bombardement de jeudi dernier,

les six cuirassés d'escadre japonais prirent
position au sud-ouest de Port-Arthur et ne
se servirent que de leurs canons de 12
pouces, chacun des 24 canons tira 5 pro-
jectiles.

: En même temps l'amiral Togo avait
placé les croiseurs à l'est de l'entrée du
port, à angle droit avec la ligne des tirs
des cuirassés, afin d'en observer la portée
et les effets apparents; les croiseurs trans-
mettaient leurs remarques par télégraphie
sans fil, ce qui permettait de rectifier le
tir.

La flottiile japonaise qui coula 3e contre-
torpilleur russe était commandée par le
capitaine de frégate Matsouchiya'; l'autre
flottille de torpilleurs était commaudôcpar
le capitaine de vaisseau Ghojiro Asai.

 LA CAPTURE DU « MANDCHOUiMA »
Nagasaki, 14 mars.

Le Mandclioiiria, de la Cie asiatique
orientale et sa cargaison, qui appartient
en partie à des neutres, ont été déclarés
de bonne prise par le tribunal des prises
de Sasebo.

L'ÉQUIPAGE
DU TORPILLEUR ROSSE COULÉ

Tokio, 14 mars.

On a reçu aujourd'hui de l'amiral Togo
les détails supplémentaires suivants :

«. Le capitaine Asai, commandant la
flottille, dit que le feu très meurtrier des
batteries de terre et l'approche du croi-
seur Novih ont enlevé aux Japonais la
possibilité de sauver un plus grand nom-
bre de Russes ; les quatre hommes sau-
vés n'appartenaient pas à l'équipage du
torpilleur Sleregusschulchi, comme on
l'avait dit d'abord. Lorsque les Japonais
purent approcher de ce dernier vaisseau,
ils ne trouvèrent que des morts.Ils croient
que les survivants de l'équipage se sont
jetés à la mer et ont péri.

« Deux des prisonniers qui étaient légè-
rement blessés ont été transportés à bord
d'un croiseur japonais où on leur a donné
de la nourriture et des médicaments.

LES TROUBLES XÉNOPHOBES EN CHINE

Tien-Tsin, 14 mars.

On apprend que les troubles xénophobes
du Tchansi sont sans importance. Le syn-
dicat de Pékin n'en subit pas de contre-
coup.

LES ARBflEESENTS OE LA CHINE

Paris, 14 mars.
; Le correspondant du Temps à Niou-

Chouang télégraphie qu'il vient d'accom-
plir une tournée à la frontière mandchoue-
chinoise : les trains sont bondés do sol-

, dais chinois qui, au nombre d'une ving-
taine de m.ille,sont expédiés à la frontière

. de Mandchourie et de Chine. Le corres-
pondant ajoute que les effets des derniers
bombardements de Port-Arthur ont été

. très exagérés.

LES OFFRES DE MÉDIATION

Paris, 14 mars.
Un personnage considérable du monde

diplomatique a déclaré à un rédacteur du
Figaro que les efforts des puissances qui
avaient eu jusqu'à présent pour but de
localiser le confit entre la Russie et le
Japon ont réussi et il est maintenant vrai-
semblable qu'une offre de médiation va
se présenter tout naturellement.

Elle naîtra par la force même des cho-
ses, le jour où les circonstances la ren-
dront possible.

DÉCLARATIONS DE M. WITTE

Paris, 14 mars.
Au cours d'une conversation qu'il a eue

avec un correspondant de l'EcJio de Pa-
ris à Saint-Pétersbourg, M. Witte, ancien
ministre des finances, a protesté vivement
contre le bruit suivantlequel il serait des-
tiné à remplacer prochainement le comte
Lamsdorff à la tête du ministère des af-
faires étrangères. Ce bruit, a-t-il déclaré,
est une infamie.

Concernant la guerre, M. Witte se mon-
tre très optimiste. « Nous pouvons, a-t-il
dit, avoir quelques mauvais jours, mais le
général Kouropatkine est un slratégiste
comme il n'y en a pas en Europe: il écra-
sera l'ennemi.

CHAMBRE siripii
Paris, 14 mars.

La séance est ouverte à 2 h. 15. sous
la présidence de M. Brisson.

M. Amcdôe Reille dépose une proposi-
tion de loi sur la fixation de la pension de
retraite des officiers mariniers des équi-
pages de la flotte. Cette proposition repro-
duit le texte du projet adopté dans la der-
nière législature par la commission de la
marine et en faveur duquel la commis-
sion du budget avait émis un avis favo-
rable. L'urgence est déclarée.

Un crédit pour l'exposition de Saint-
Louis est adopté à l'unanimité de 502 vo-
tants.

M. Le Hérissé demande à interpeller sur
le chômage des ouvriers de la guerre. La
date de la discussion n'est pas fixée, le
général André étant absent.

LA SUPPRESSION
BES eOiGBÉOATIOriS ENSEIGNANTES

On reprend la discussion du projet sup-
primant l'enseignement congrêganiste.

DISCOURS DE M. LEMIRE

M. l'abbé Lemire combat le projet ; il
estime que la loi de 1901 suffit, si l'on veut
se débarrasser des congrégations ; quant
à supprimer l'enseignement ce serait por-
ter atteinte aux principes républicains. Il
constate en outre que l'enseignement des
congi'éganistes est réclamé par un grand
nombre de familles.

L'abbé Lemire critique le texte de la
commission et annonce qu'il reprend le
texle primitif du gouvernement, mais il
ne le maintiendra pas si on lui fournit les
explications satisfaisantes sur le sens de
l'article, de façon que les tribunaux et
l'administration ne puissent pas se mé-
prendre sur son interprétation.

L'orateur montre ensuite, au point de
vue juridique, les inconvénients de faire
une loi parrallèle à celle de 190i.{Applau-
dissements à droite et au centre.)

M. Cazeneuve vient défendre la rédac-
tion nouvelle de îa commission; il relette
tous les amendements qui tendent à faire
exception au § 1er en faveur des établis-
sements congrôganistes existants, d'ensei-
gnement agricole, industriel ou commer-
ciah

M. 6â2èrisuv8. — Je ne veux pas que les
idées morales inculquées aux jeunes gens
soient celles de la congrégation. (Applaudis-
sements à gauche, bruit à, droite.)

M. Lasies se demande ensuite si, après
avoir supprimé les établissements pro|es-_

sionnels concernant le commerce et l'In-
dustrie on pourra les remplacer.

i M. Lasies. — On fait dans ces écoles de bons
citoyens et de bons ouvriers. {Violentes inter-
ruptions à rextrême-gauche.)

M. J. Brston. — On les exploite!
M. 'Coulant. — On les fait travaille? -pe-M'

les grands magasins au détriment de la petite
industrie. (Bruit à droite.)

M. Lasies demande à ses interrupteurs
d'apporter des preuves de leurs accusa-
tions et conteste que les enfants des Frè-
res soient exploités.

M. Tpoisiiiot. — Le gouvernement, repousse
l'amendement Lasies et autres similaires.

M. Combes. — Il ne saurait être question
de laisser aux congrégations l'enseignement
général, primaire ou secondaire. On appliquera
aux étaolissements professionnels les délais
prévus par la loi.

Sur une question de M. Lemire, M.
Combes répond que la congrégation
n'existe que par ses statuts et que le jour
où les statuts disparaissent la congréga-
tion n'existe plus. Quelques établisse-
ments peuvent encore avoir une exis-
tence de fait mais la congrégation à dis-
paru [applaudissements à gauche.)

M. Laroche-Joubert vient faire l'éloge
des frères des écoles professionnelles.

M. Lasies demande que les écoles pro-
fessionnelles soient supprimées au fur et
à mesure qu'on pourra les remplacer {ap-
p laudissements à droite. )

M. Lemire retire son amendement.

VOTE DU PARAGRAPHE 1 6"
Le paragraphe 1" ainsi conçu : « L'en-

seignement de tout ordre et de toute na-
ture est interdît en France aux congréga-
tions » est adopté pan 318 voix contre
231.

M. de Ludre voit rejeter par 295 voix
contre 237 un amendement qu'il présente
ainsi conçu : « sauf pour l'enseignement
agricole ».

LES AMENDEMENTS
M. Plichon présente un autre amende-

ment tendant à ajouter, « sauf pour les éta-
blissements d'enseignement supérieur et
les écoles professionnelles agricoles, com-
merciales, industrielles déjà existantes. »

M, Plichon développant son amende-
ment, dit que les frères font entrer un
nombre considérable d'élèves à l'école
centrale, à l'école des mines de Saint-
Etienne.

H: Tr-ouilloi. — Le gouvernement est dés à
présent armé pour recueillir les élèves des
écoles professionnelles qui seront supprimées.
J'estime que le délai prévu par la loi est suf-
fisant pour eue le gouvernement remplace ces
écoles sans interruption. .

M. Plichon relève des contradictions
entre les déclarations de M. Combes et
l'article 4 du projet-

M. Arnal croit que l'on doit en rester à
la loi de 1901. •' • ;

M. AprssJ. —M. Combes veut aujourd'hui
perdre les âmes après en avoir autrefois sauvé
un si grand nombre. (Rires à droite.)

M. Chaumié dit qu'il n'a pas à répondre
au discours que vient de prononcer M.
Arnal et que son amendement n'a rien à
faire ici puisqu'il n'y a pas une seule con-
grégation donnant l'enseignement supé-
rieur. (Applaudissements à gauche.)

L'amendement Arnal est repoussé par
303 voix contre 234.

• M. Joseph Brisson demande que l'on
laisse subsister les écoles de filles établies
dans les communes ayant moins de 500
habitants et où n'existeront pas les écoles
publiques spécialement destinées aUx fil-
les.

M. Chaumié répond que dans ce cas la
loi de 1890 prévoit qu'il y aura des écoles
mixtes qui assureront renseignement.
Cet amendement Brisson est repoussé par
302 voix contre 233.

M. de Gaillhard Bancel présente un
amendement tendant à ajouter les mots
suivants: « Lorsqu'il est donné en dehors
de l'internat ».

On prononce le renvoi a demain, la
séance est levée à 6 h. 45. Séance demain,
à 2 heures avec en tête de l'ordre, la pro-*
position Méline, tendant à modifier les
tarifs douaniers de 189.2.
— 1 i 1 ! n^» j :—_^ 2

ËH. Yallé et Bomirpe à Iinli

INAUGURATION
D'Oî<i BUSTE DE LA RÉPUBLIQUE

Marseille, 14 mars.
Lebanquet offert 'par le conseil général

dans les salons de la Préfecture aux mi-
nistres de la Justice et des Colonies com-
prenait 200 couverts.

Il était présidé par M. Gabriel Baron,
député, président du conseil général. Il
avait à ses côtés, avec MM. Vallé et Dou-
mergue, le gouverneur Mathis, comman-
dant le 15e corps d'armée ; M. Giraud.pre-
jtnier président de la Cour d'Aix ; Mastier,
préfet des Bouches-du-Rhône ; Cénac.pro-
cureur général ; Belin, recteur d'Acadé-
mie ; général Dumouriez, commandant
de la défense de Marseille ; Guyon, pro-
cureur delà République ; Le Mee de la
Salle, président de la Chambre de com-
merce ; Lallier du Coudray, chef du ser-
vice colonial; les sénateurs Leydet,Bayol,
Samt-Germain ; les députés Gadenat, An-
tide Royer, Carnaud, Michel, Gérault-Ri-
chard, Vigne, et aux tables latérales, de
nombreux conseillers généraux et d'ar-
rondissement, les maires d'un très grand
nombre de communes du département.

Au dessert, M. Baron salue les représen-
tants du gouvernement d'action républi-
caine et porte un toast au président du
conseil, à M. Pelletan, au conseil des mi-
nistres et à la République. Après lui MM.
Mastier, Leydet, Boyer, Michel, Baille
prennent successivement la parole pour
adresser aux ministres les sympathies (!)
des populations des Bouches^du-Rhône.

Après eux, M. Vallé prend ensuite la pa-
role. De la salle du banquet, l'assistance
s est rendue dans l'escalier de la préfec-
ture, dont les marches sont déjà couver-
tes d une foule nombreuse, triée sur le
volet. Devanl la statue de la République,
du sculpteur Constant Roux, MM. Leydet,
Carnaud Gerault-Richard, Estier, Flais-
S1 ês et Baron prononcent des discours.

M. Vallé inaugure ensuite officiellement
la statue.

Il fait naturellement l'éloge de la politi-
que ministérielle et vante les bienfaits du
bloc. Il est applaudi par les fonctionnaires
et amis présents.

- Ensuite a lieu la remise par M. Vallé
d un certain nombre de palmes et de dé-
corations du Mérite agricole. M. Grand,
conseiller général, est fait commandeur
de cet ordre.

La cérémonie est terminée et la foule
remontant l'escalier d'honneur, pénètre
dans les grands salons où sont déjà ran-
gés les délégués des groupes et syndicats
qui défilent devant le3 ministres pour se
rendre ensuite dans les salons où un lunch
est aussitôt servi.

DISCOURS DE M. VALLÉ

Voici le discours prononcé par M. Vallé au
banquet du Conseil général :

M. Vallé après avoir fait l'éloge de Mar-
seille, parle de l'œuvre entreprise par le
ministère Combes. Il constate que l'oppo-
sition a jpris vigoureusement l'offensive

quand on la croyait définitivement vain-
cue.

Il parait que la liberté ne peut plus s'accom-
moder de défenseurs comme MM. Brisson et
Pelletan; elle a trouvé d'autres défenseurs
mieux préparés à assurer sa sécurité, ce sont
les hommes qui avaient fait vœu d'obéissance
absolue et aveugle à une autorité despotique
ont renoncé a toute espèce de liberté humaine,

. Eh ! bien, messieurs, il est exact que nous
arrêtons dans leurs prétendus droits ces sin-
guliers libéraux et que nous leur disons :
« Pardon, il y a des lois, elles sont faites pour
tous « ; il se trouve même que dans tous les
pays, et il serait curieux qu'il en fut autre-
ment en France, ces lois sont la garantie des
droits de tous. Et puisque vous épronvez le
besoin de vous courber devant quelqu'un ou
quelque chose, commencez donc pa.r vous cour-
ber devant la loi.

Mais les congrégations' n'entendent pas ce
langage, elles ne l'ont jamais entendu. Elles
réclament la liberté de vivre en marge de la
loi, à la façon dont les aristocrates de l'ancien
régime réclamaient leurs privilèges. Ce n'est
pas d'aujourd'hui qu'on a légiféré contre les
Congrégations.

L'orateur défend son parti d'être animé
de haine irraisonné et féroce contre la re-
ligion.
. C'est une erreur voulue, la religion a une
part suffisamment belle dans la société mo-
derne, et de plus elle est protégée contre les
critiques ou les violences, j'oserai presque
dire mieux protégée que les pouvoirs publics.
Que la religion reste sur son domaine, elle
Sera respectée et inviolable ; jamais la liberté
de penser ne gêna la liberté de croire. Mais
si le catholicisme veut s'employer et utiliser
Ses budgets à des œuvres belliqueuses, alors
il trouvera de la résistance. Donc respect à la
religion, toujours : à la théocratie, jamais.
 Certes, l'anticléricalisme n'est pas une fin,

mais il est la condition de toute politique ré-
publicaine. Le cléricalisme se mit en travers
des réformes et fut do tous les reculs et de
toutes les tentatives de restauration ; le cléri-
calisme est le ciment de toutes les coalitions
contre la République.

Assez d'alertes, assez d'embûches, assez
I d'insécurités, il ne faut pas que chaque jour

tout soit, à recommencer. Les lois sont faites
elles doivent recevoir leur entière exécution,
suivant leur lettre et suivant l'esprit dans
lequel elles ont été conçues : Ainsi le veut le
pays et il est bien certain que si des entraves
plus ou moins déguisées étaient apportées à
sa volonté il est facile de prévoir que c'est lui
qui aurait le dernier mot. Il peut d'ailleurs
compter sur le gouvernement pour l'y aider.

' Pour M. Vallé, la situation est bien sim-
ple. Le gouvernement a reçu de ses pré-
décesseurs une loi dont il a la charge de
faire l'application et il a devant lui des
rebelles qui persistent dans leur rébel-
lion, si on en juge par les milliers de pro-
cès qui sont pendant devant nos tribu-
naux.

M. Vallé ênumère ensuite l'œuvre du
cabinet, différentes lois qu'il fit voter et
ajoute :

Qu'on rapproche ce bilan de certains
autres et nous verrons si c'est un bilan de
faillite. Mais, Messieurs, nous sommes encore
là et si, malgré les pronostics souvent risqués
et parfois intéressés, le Parlement nous prête,

i vie, notre actif ne pourra que s'enrichir.
_ _ _«sSt- i—! 

Le Foïïvoir législatif en cas fle guerre
Un projet de M. Gauthier- da Clagny. —>

Légitimes appréhensions. — Le calme
avant tout. — Le comité législatif

Paris, 14 mars.

Nul ne peut prévoir les éventualités que
nous réserve l'avenir. Qui pourrait affir-
mer à l'heure actuelle, que la France ne
sera pas, à un moment plus ou moins rap-
proché, entraînée dans un conflit géné-
ral ?

La guerre russo-japonaise n'est-eïle pas
grosse de complications possibles, sinon
probables ?

; M. Gauthier de Clagny, le député bien
connu, s'est demandé ce que deviendrait
le Parlement en cas de guerre.

Au cours d'une conversalio que nous
avons eue avec lui, le député . Seine-et-
Oise nous a communiqué le texte, fort in-
téressant, de sa proposition de loi.

Quelles seraient, dit .M.- Gauthier de
Clagny, les attributions du Parlement en
cas de guerre ? Quel serait le rôle de ceux
de ses membres qui, par leur âge, sont
astreints à des obligations militaires ?

Le régime parlementaire qui, en temps
de paix a trop souvent prouvé qu'il en-
gendrait l'impuissance et conduisait à
l'anarchie, ,n'est-il pas absolument incom-
patible avec les nécessités de la défense
nationale, dans une lutte suprême où se-
rait mise en jeu l'existence de la patrie ?

On a pu soutenir, non sans raison peut-
être, que le devoir du législateur serait de
ne pas abandonner le mandat qui lui a
été confié, et qu'il importait peu d'avoir
quelques soldats de plus dans les rangs
de l'armée.

Il est inutile de discuter la valeur de
ces arguments, rien ne peut prévaloir
contre le sentiment populaire. Les textes
de loi resteront sans portée ; le peuple
considérera, malgré tout, que le premier
devoir d'un membre du Parlement qui a
voté la guerre, c'est d'aller se battre.

Il faut donc admettre que, dès l'ouver-
ture des hostilités, le Parlement se trou-
verait privé de ses membres les plus jeu-
nes, les plus actifs de ses éléments les
plus vigoureux. Les Chambres ainsi mu-
tilées ne pourraient plus continuer de
siéger.

M. Gauthier de Clagny se demande si
l'on maintiendra le régime parlementaire,
le régime des crises ministérielles et des
interpellations tapageuses, alors qu'on se
battra à la frontière. Il est partisan, en
cas de guerre, d'un pouvoir fort et stable.

Il nous paraît cependant Inadmissible,
dit M. Gauthier de Clagny, d'accorder à
un ministère, voire même au Président
de la République, un pouvoir dictatorial.

Et le député de Seine-et-Oise demande
la création d'un Comité législatif de dé-
fense nationale, composé de trente dé-
putés et vingt sénateurs. A ce comité se-
rait confiée la plénitude du pouvoir légis-
latif. Mais il n'anrait pas le droit d'inter-
peller les ministres.

Laisser au Comité législatif le droit d'in-
terpellation, aboutirait à faire absorber
par son influence l'initiative du Président
de la République et du ministére^qui doit
rester prépondérante. La force des événe-
ments amènera d'ailleurs une entente de
vues et une collaboration étroite entre le
gouvernement et ce grand conseil. Mais
l'acceptation ou le rejet du traité de paix
serait voté par le Parlement.

Comme on voit, l'idée de M. Gauthier
de Clagny est aussi pratique que patrioti-
que.Il ne faut pas leurrer : un des dangers
qui menaceraient la Franco en cas de
guerre est le parlementarisme suraigu et
affolé que nous subissons depuis quelques
années.

Et on peut même dire que ce danger
existe... en temps de paix !

DRAME DE FAMILLE
Marseille, 14 mars.

Hier après-midi, vers 2 heures, au bou-
levard d'A-reno, un menuisier, nommé
Léopold Pelle, âgé de &8 ans, a tué son
beau-frère, Laurent Bertlnotti, âgé de 28
ans. eu le frappant JÎG vingt-cinq coups d.e

compas sur diverses parties du corps,puïs
s'est rendu au commissariat de police où
11 a fait la déclaration suivante ;

— Ma sœur Louise était mariée depuis trois
mois avec Bertinotti, sujet italien, dun carac-
tère très violent, qui la battait constamment
et lui faisait passer une vie de martyre.

Aujourd'hui, je vis arriver cirez moi, le vi-
sage plein de sang, la malheureuse femme qui
mè dit : « Viens vite, Laurent Yeut me tuer
et casse tout. à la maison. »

Je me rendis aussitôt au domicile de ma
sœur et je ' vis en effet Bertinotti en proie à
une grande exaltation. Je cherchai à le calmer,
mais il saisit une canne à épée et se précipita
sur nous; ' '

Me voyant en danger, je sortis un revolver
et fis feu à quatre reprises différentes sur lui,
sans l'atteindre, puis je m'enfuis avec Louise
dans l'escalier.

Mais Bertinotti nous poursuivit l'ôpée à la
main, et comme il allait nous atteindre, je
sortis mon compas et l'en frappai de plu-
sieurs coups dans la poitrine. Il tomba dans
l'escalier et me voici.

Je ne regrette pas mon acte, Bertinotti
étant une véritable brute.

Le commissaire de police a ouvert une
enquête sur ce drame.

. Tous les témoins entendus sont unani-
mes à donner de bons, renseignements sur
le meurtrier, qui est, paraît-il, un excel-
lent ouvrier., Pelle a été écî'oué à la dis-
position du parquet.

LES' IWCIDENTTPE FL0EB1EL
, Nantes, 14 mars.

Les officiers du 116° régiment d'infan-
terie qui ont refusé d'aller à Ploërmel
pour y procéder à l'expulsion des Frères
Sur la réquisition de l'autorité civile sont
maintenant tous arrivés à Nantes.

Les capitaines de Beaudrap et Morel
ont quitté Port-LoUiset sont arrivés jeudi

-soir; au château de Nantes : où ils ont été
écroués. Les lieutenants de Torquai et
Boux de Casson sont aussi au château de-
puis quelques jours, et le lieutenant Bou-
iay de la Meurthe est à la prison mili-
taire.

Le capitaipe Plantier, rapporteur près
le conseil Ide guerre, a commencé son ins-
truction et se rend tous les jours au châ-
teau et à la prison pour y interroger les
inculpés en présence de leurs avocats.

Les cinq officiers auraient déclaré,
comme ils l'ont fait au moment de leur
arrestation, qu'ils, n'avaient point obéi, à
Vannes, parce qu'on ne leur avait pas lu
la réquisition civile. '

On dit ici que leur cas est semblable à
celui du commandant Le Roy-Ladurie,
c'est-à-dire qu'ils, sont passibles de l'arti-
cle 218, punissant de la destitution.

Voici quels sont les défenseurs : Me Pu-
get, pour MM.Boulayde la Meurthe et de
Torquai : Me Gousset, pour M. Boux de
Casson ; Mè Giraudeau père, pour M. Mo-
rel ; et M° Linyer père, pour M. de Beau-
drap.

L"ÉLECTIi î ËRE1BLE
et la ^Presse

Le Temps :

11 y a de beaux jours encore pour les radi-
caux et les radicaux-socialistes ; dans l'exploi-
tation du gouvernement nar le bloc, ce sont
eux qui sont les nègres, ils continueront sons
le fouet socialiste. Et si tel est leur goût de se
voir réduits à la portion congrue et d'être
fouettés, nul ne peut les guérir de cette vo-
lupté malsaine ou de cette folie qui a nom
masochisme chez les spécialistes.

Après tout, c'est leur affaire et chacun, dit le
proverbe, prend son plaisir où il le trouve. Le
plaisir des «•auicaux est 'de mourir délicieuse-
ment pour la joie des socialistes.

Des Débats: ;

Tous les moyens de pression ont été em-
ployés. Tous les procédés connus ont été mis
en œuvre pour sophistiquer le suffrage uni-
versel, tantôt la corruption, tantôt l'intimida- J
tion, le résultat de 1,'irnmense effort fait parle
gouvernement et les comités socialistes a été {
ce que l'on en attendait. Berges, brave homme,
de radical, n'était pas de force à y résister.

- La Liberté :

Il n'y a pas d'illusion possible: îa républi-
que de Combes n'est ' plus radicale, elle est,
suivant le mot de Y Action de ce matin, triom-
pnante avec Zôvaès, elle est laïque et « so-
ciale ».

 1 jjisjmj—i ~

DÉRAILLEMENT DAIS LE SUB-0BÂNÂ1S
Deux Morts

Oran, 14 mars.

Le train régulier n° 71, d'Aïn-Sefra à
Beni-Ounif, a déraillé. Le mécanicien et
le chauffeur ont été tués.

La circulation est interrompue.
 : mt&m-,——~ ~ : -.

iReiftes Nouvelles
Paris, 44 mars.

Disparition d'un journaliste.-^ M. Gunther,
. rédacteur à la Gazette de Cologne, a disparu
en faisant une promenado dans les environs
Je Fez. On craint qu'il n'ait été attaqué par
les Berbères. Le gouvernement marocain
avait souvent prévenu le consul allemand que
les sorties de M. Gunther étaient imprudentes.

La santé eis M. -Mapuéjoiils. — Voici le. bul-
letin de santé de M. Maruéjouls, nublié ce
matin : « Amélioration notable de l'état local
et général. »
, ;—— " -g^3- ' ' : ' ——

KERRAREHU3IIANUM EST

Il est permis de se tromper ; l'erreur est
le propre de l'homme, et surtout du jour-
nalste. N'en rions pas. Cela nous arrivera
cerainement demain,
Cependant, on peut, sans vouloir ser-

monner personne, signaler deux amusan-
tes méprises. C'est d'abord- le Zeit, qui
nous annonçait dernièrement que le gou-
vern ment français intentait des poursui-
tes « aux députés Richard, Couillé et
Langénieux, à cause d'une lettre inconve-
nante; adressée au Président par ces trois
déptdés ».

C'est, ensuite, la Nouvelle presse libre,
qui publie, en allemand, un roman de M.
Georges Ohnet, et nous traduit l'orgue de
Barbarie par : orgie barbare (barùâris-
che orgie), dans une phrase, ainsi con-
çue : « J'aimerais mieux entendre, dans
fa cour, une orgie barbare me jouant les
Diamantsde la Couronne ou le Postillon
de Longumeau. . .»
ïmhacun sait ce qu'on entendait, jadis,
par « avoir un tabouret à la Cour ». Les
compétitions de rang ou préséance s'ap-
pelèrent donc : « questions ou querelles
de tabouret ». Or naguère, comme on re-
cevait, à Budapest, je ne sais quel étran-
ger auguste, un débat s'éleva pour savoir
s'il serait salué d'abord par le représen-
tant de la Ville ou par celui de la Cour.
Le Nouveau TagUatt exposa le diffé-
rend et conclut en ces termes : « Bref.
c'est une de ces disputes, si fréquentes à
l'ancienne Cour de France, et conuues
sous le nom de auerelles de canapé. »

Querelles de canapé ! Les peuples ver-
tueux s'imaginent quen France on ne
jpense qu'à £a.«, J

— ^=ï5*^;

Enfants à Canton k Beàùrëpàîrg
Il faut vivre un instant avec les Din '

phinois. pour comprendre quel culte ind ' ,;

racinable ils professent pour leur um! ;
vince. Eh bien! Multipliez cet amour iW
la petite patrie par l'attachement inôbran
labié au sol qui vous a vu naître, et voùâ
comprendrez comment ce morceau d« ;
terre, noyé dans le Dauphiné, comment]»
canton de Beaurepaire, peut trouver s
Lyon des enfants si amoureux de la mère
patrie, l'acclamant, depuis six ans dami
un groupement toujours plus vivac» pt
toujours plus cordial. Car c'est un privi
lêge des Dauphinois- d'aimer la gaieté et
d'ouvrir largement la main à l'ami qu'ils
invitent. Devant le « gratin », le plat ni
tional, les coeurs s'unissent et les amilipq
se scellent. 

G'est ainsi que nous retrouvions diman-
che les Enfants du canton de Beaurepaire
groupés,. ppur leur banquet d'hiver, àl'hô-
tel de l'Ain, boulevard des Brottsaux, 12
autour d'une table si plantureuse qu'elle
eut pu servir de modèle à notre vieux
maître en gastronomie, Berchoux.

Vous l'avouerai-je ? On se mettait à ta-
ble à deux heures '; à neuf heures on
quittait à peine le festin délicieux l

Voici autour de nous, le dévoué et ai-
mable président, M. Piolat : MM. Paton
vice-président, un chanteur émérite '
Doyon, le charmant trésorier ; Clerc'
France, Gonchoux, Moret, Girin, Marin'
Mantclier,Dury, Martazîef, Enard, Fui
gier, Pillion, Perrin, Margerand, Borde
Vachez, Drevet, Genest, etc..

Jamais la gaîté n'a régné avec plus
d'autorité que chez les enfants de Beaure.
paire. On chante, on rit, on acclame. Pen-.
siez-vous que Lyon pouvait compter tant
d originaires d'un même canton ? On parle
du, péril jaune; on devrait narler du pé«
ril Dauphinois. Car il faut connaître leuF
chanson : « Combien la France serait heu- j
reuse... si lou bon Dieu sou faiso Bai*
phinois ! »

Donc, on rit, on chante : le champagns
coule à pleins bords et la nuit est déjà
bien avancée quand ces excellents amis
songent à se donner rendez-vous pour leuï
banquet d'été. Nous ne manquerons pas
de nous y rendre !

Francdouaira.

HOSPITALITÉ DE NUIT.
et Assistance par le Travail

Le 12 mars, l'assemblée générale des
membres de l'œuvre à eu lieu à l'asile de^
hommes de la rue Louis-Bianc; n° 57. Leaî
rapports qui y ont été lus ont donné d'in*
téressants détails sur l'organisation défi-
nitive et les résultats de l'assistance paf;
le travail.

En 1903, le nombre des hospitalisés de
Pas.ile ..des hommes s'est élevé à 8.407,
comprenant 1,106 étrangers.

Ils y ont passé 23.615 nuits, soit eu;
moyenne près de 3 nuits pour chacun,'
1.569 d'entre eux ont été assistés nar le
travail pendant 10.528 journées, et ils ont
fabriqué 279.129' margotins. . ' '•

L'atelier des externes ou des ouvrier*
domiciliés à Lyon a reçu 112 hommes qui
ont travaillé pendant 1889 journées et ont
fabriqué 127.000 margotins. \

Ils ont été rémunérés pour partie eu,
bons de nourriture jusqu'à concurenca1

d'un franc et pour le surplus en. argent, j
Les primes et suppléments de travail;

paxés eh argent ont été. de 2.147 fr. 40. j

!
Le produit de la vente des margotins,

fabriqués à été de 16.634 fr. 50. Les qéj
penses journalières de l'asile ont été de;
31.771 fr. 55. ,...... . ' j

Le total des hommes hospitalisés depuis
 1881 à été de 198.000. -;

Dans l'asile des femmes et enfants de;
la rue Jacques Moyron, il a été admis,
1.528 femmes, comprenant 332 étrange*;
res, qui y ont passé 7.178 nuits et 109 en«, .
fants qui ont couché 375 nuits.

39S femmes ont été assistées par le Ira-;
vaii et ont fait 4.244 journées. Le produit
de leur travail de.blachissage et de fabrw
cation d'aliumes-feux a été de 3.413 fr.25«;

Les dépenses journalières de l'asile ont;

I
été de 13.533 fr. 25.

Le budget de 1903. s'est soldé en déficit
à raison ue l'augmentation des dépenses
annuelles occasionnées par l'extension de^
services de l'œuvre.

Le conseil d'administration adresse, mt
pressant appel à la bienfaisance lyonnaise
qui ne lui a jamais fait défaut, pour lui
venir en aide, soit par des souscriptions;
ou des dons, soit par des commandes ou
des offres de travail.

me mm wMimï
ëti les- IMiulatière

Au n« 14 du quai de la Mulatière, ha-;
bite depuis quelques années le ménage
Aymone. ;

Le mari, ouvrier aux Verreries de 1*
. Mulatière, travaille de nuit, et sa femme
s'occupe à la maison de différents petite
travaux. , ;

Une adorable fillette de deux ans fait Ht
bonheur du ménage, et fait oublier au,
père la rude besogne de l'atelier. . i

Hier matin, sa besogne terminée, M.;
Aymone rentrait au foyer, et allait pren-
dre un repos bien mérité, après une nuit
de travail.
' La femme s'absenta quelques instants^'
pour faire ses courses, laissant sa petite
fillette à la maison. !

Pendant son absence, l'enfant s'appro-
cha trop près du poêle ; le feu prit a ses,
vêtements et la fillette fut bientôt en-
tourée de flammes.

Aux cris poussés par la malheureuse^
tite fille, le père se leva précipitamment et. -
se porta à son secours ; mais il était trop;
tard, ses vêtements étaient entièrement
brûlés et son corps carbonisé, ne formait;
plus qu'une plaie. , î

Cependant elle respirait encore, un. me-j
decin mandé en toute hâte lui prodigua;
des soins et ordonna son transfert tenue-;
diat à l'hospice de la Charité, où la pau-j
vre petite victime a succombé en ani-,
vairt. „a i

La mère est tombés sans connaissance,
"en apprenant l'affreux malheur qm 1*
frappait et la douleur du père fait peine m
voir. ., 

Ce douloureux événement a produit un»
profonde émotion à la Mulatière, ou 1»,
ménage Aymone est très estimé.
.—~——,—-.—. -dgt». "

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 14 mars. ,

Hier, temps splendide à Lyon et dan*
toute la région lyonnaise ; soleil brillai*
et vent du Nord, qui nous font espérer;
une série de "beaux jours, précurseurs u^
printemps. , . ^ ..'

Voici le bulletin météorologique œ
j l'observatoire do Lyon.
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Renais plusieurs jours, %J#&&fà y&$\
A*3WnZnl sur lu moitié occidentale, de lEa-
*&im ASlourd'hul, elle n'est supérieure à
^/- que sur le Centre et le Sud de la. 1ms-

%>s '&&*!&*& existent sur le sud de ,1'Ila-

^S^Se'aevoir être encore assez

l«aa fil doux.
^£r!'J^S^nheuresdusolr' :

ivun >rr minimum : -- 31 maximum : + \ V .
I 'tairhbre : minimum: n V, maximum;

+ W: ^ ——

REPRisiËMTATION DE LU PRESSE'

Le programme de notre soirée de gala
J-acxfeuté dans l'ordre suivant : La
Âanlm de Forlumo, opérette en un
0 ÏÀ tu, \f H Crémieu et Ludovic Hate-
acie, ut »-

 L
,înirènbach, jouée. par.Mmes

^fk^rd-Théâtre, et M. Villarot, clesCé-
t*J™l\JpW.%'s ancUmn^ par Mines
^ 'onfnl Cygne et le corps de ballet ;
Çf'T^jJ^ M& comédie en trois ac-,

»m^rifni. Par M. Soyer de Tondeur,
Mm«s Cemy, Gliibaudi, Sai.ut-Cygne él le,
i»nrr>« de ballet. , .  • >;

i'Web es ire du Graud-Tneàtre sera con-
duit par son chef éœlnènt, M. Philippe

Flou. ... . •
Le bureau de location s'ouvrira ven-

flrcài 18 mars, au Grand-Tlié/Vtre, sauf
nour les quatrièmes galeries, qui, pour
éviter l'encombrement ne seront mises en
vente que le samedi.

 «s^o» fi——-—.'.:' -

FAUX BILLETS BB BAIttUB I1MIII
Une band® es faux-monnayeurs- !

II y a quelques jours, un restaurateur
de là place Carnot recevait en payement
lie plusieurs déjeuners un billet de banque
Italien de 50 francs. _

Les clients qui avaient donné le billet
Riaient bien un peu suspects, mais comme
souvent des voyageurs arrivant de Perra-
»he lui avaient remis des billets étrangers,
le restaurateur ron d i t la mon naie, tout e J I.
conservant un doute sur la valeur du

bibet. -,.,,- -, ,
Hier, H se rendit chez un changeur de

Ja place des Jacobins, M. Decour, qui
après avoir examiné le billet,reeonnut ce-
lui-ci faux, et engagea le restaurateur à'
avertir la justice.

Une enquête est ouverte pour savoir si
foa se trouve en présence d'une bande de
Jaux-m on payeurs italiens où si ce sont
simplement des voyageurs qui ignoraient
que le billet était faux. •

Nous ne pouvons donner d'autres ren-
seignements sur cet te affaire, mais demain
nous tiendrons nos lecteurs au courant.

ullMlmtfâïîîË
Arrestation du msuctHer*

Les agents de la Sûreté ont arrêté hier
soir l'auteur du meurtre de dimanche. ;

C'est un nommé Ferrero Félix, figé de
30 'ans, manoeuvre, sujet italien.

Cet individu était arrivé à Lyon dans
la nuit de samedi à dimanche', et était
descendu au restaurant Venise, rue du '
Midi, aux Charpennes, où les agents de la
Sûreté l'ont arrêté. Conduit au Palais de :
Justice et interrogé par M. Briollet, Fër-
rero a déclaré ne plus se souvenir de rien.
Il a du reconnaître avoir perdu son cha- .

, peau et a reconnu celui que M. Brio t te t
îuia présenté.

Mis en présence des témoins de la rixe, ,
11 à été formellement reconnu par ceux-
«i. Il a déclaré que dans la journée de di- '
manche il avait rencontré dès compatrio-
tes et, qu'ensemble, ils avaient ou de
nombreuses tournées dans les comptoirs
des Charpennes, et que le soir il était en
état d'ivresse. <

M. le chef de îa Sûreté l'a fait écrouer,
et aujourd'hui un juge d'instruction sera :
commis par leParquét,pour instruire cet te :

affaire.
Nous avons pris hier , des nouvelles du

. malheureux Husler qui est en traitement
salle Saint-Sacerdoce ;, son état est sta-
tionnaire et inspire de vives inquiétu-
des.

Les agents de la Sûreté et leur chef ont ,
droit à dé vives félicitations pour la rapi- <
ailé avec laquelle ils ont arrêté l'auteur |
de cette rixe, tout en n'ayant de Ferrero i
qu'un très vague signalement. ;

Nous avons pu voir le meurtrier dans
les bureaux de la Sûreté : il a le regard '
mauvais et paraît être le type de la brute
accomplie.

Les renseignements vont être demandés
en Italie, pour savoir si Ferrero n'a pas ;
des comptes à rendre à la justice de son

MO U VE AU , TH ÉATRE ;

Les Sentiers de la Vertu *

hw j'
r0lipe

--de M- Baret nous a donné
n\v â?nx Plec,?s nouvelles qui, à, en juger '
ÏSJM aPP^Qdissemenls- du public, alti- '
2ll ,lous, es amateurs de théâtre en la
coquette salle du cours Gambetla. ;

La comédie de MM. Fiers et Caillavet, ;
ri'm, SentJfrs de la Vertu, est un chef-
« œuvre d'esprit et d'originalité et l'acte
^ la précède. Le Jeu de l'Amour et du >
JX3aTa>un vaudeville empreint d'une s
fc'^ele du meilleur aloi.

PPM clu'il faut loacr en outre, c'est Pcx- ;
s-tnf !nierPi'étation de ces-deux amu- 1
(in! t? Pièces et l'on reconnaît bien là le ]
S Prestigieux du manager M. Baret, i
onm el doit êlre doublement félicité et

N"10 administrateur et comme artiste,
tpiti. 1-s ne Pouvons qu'engager nos lec- ,
au M a aller Passer une délicieuse soirée ,
^Nouveau-Théàlre.

le^m"" 6*' 0" da Villeurbanne. — Voici
 1

]opaiSmDres delà commission d'intérêt
rorft 4e la Chambre des députés qui se- i
ner i'p pcles ' trôs prochainement, à don- <
-la iWr avis sur lc projet d'annexion de
h v?ntm,™T

e de Villeurbanne et autres à i
."•vuie de Lyon : 1

' fe£?î reau " •  MM. Puech.
 (

IwS 1?^8"' DePressensé. '
Quatrilm» ?urean - Bonnevay. "" ]
Cin«ŒS ^urea«- Ancel Seïitz.

:K£EÏS:: <Œ$°
nl (Loire)

- ;

^eme bureau... Torchut. ' '

*'exonératio
J
n°rii i

Sav
^ ^ae les dé!ais iïe8 anneS J

e laxes
' po1ir les commu-

.*&' seraient portés à vingt ans i
«ki-cinçi ans, au lieu de quiule de- [ i

j mlandés par le . conseil enquêteur. Le oon- ;
jseil général demandait vingt ans.

Un vrai succès. — C'a été un vrai suc-
cès que l'apparition de la Jolie plaquette
de noire ami Léon Borde, que nos lecteurs
connaissent bien.
; Ce petit livre coquet plaît aux dames
qui, à Lyon surtout, possèdent une .grande
sûreté de jugement et ne se laissent pas
attirer par le style maniéré et amphigou-
rique qu'affectionnent les jeunes auteurs.

Les simples paçes de Enpassant... x ou
l'observation la plus profonde s'allie a un
laisser-aller souriant, nonchalant presque
et douloureux parfois ont une saveur
toute spéciale qui, four à tour, appelle le
sourire, la rêverie ou la mélancolie, mais
charment toujours.

En passant... est en vente dans nos
bureaux an prix de 2 francs.

Bal da la Boucherie Lyonnaise. — La
Cbambre syndicale de la BoucherieLyon-
naise donnait, dimanche, dans les saions
Moimier, son grand bal annuel.

Disons de. suite que la commission avait
bieu fait les choses : orchestre brillant,
décorations superbes, partout des fleurs
et des lampes électriques multicolores.

Après la première partie, une quête
fructueuse fut faite au profit de la caisse
de secours.

. Parmi les invités venus en foule à cette
ebarmante 'soirée, nous avons remarqué
Minés Micbon Buty, Lagarel, Brut, Ta-
ebon, Charpin, Cantony, Mlles Lafont,
ïonnérieux, Cantony, MM. Paturet.prési-
deni, de la Cbambre syndicale ; Brut, vice-
président, Michon-Buty, Tavernier, prési-
dent de la commission ; Mercier, tréso-
rier ; Dubœuf, secrétaire; Girard, Perret,
Boucaud, Labarge, Desbras, Criverd,
Ciierpin, Perrin, etc.

Le. bal s'est poursuivit toute la nuit avee
auimalion et les premières lueurs du jour
ont surpris les danseurs qui ne se sont
séparés qu'à regret.

Disparitions; —M. Dntty, demeurant
rue des Ecoles, S7, à Oulliiis, signale la
disparilio.nde son fils Etienne, âgé do 14
ans, qui a quitté le domicile paternel le
17 novembre dernier pour se rendre â la
verrerie Carré, où il travaillait; depuis
lors on n'a plus eu de ses nouvelles.

Voici son signalement :
Taille, 1 m. 45; cheveux et sourcils

bruns, figure pleine, physionomie ouverte
et souriante, petite lentille â la joue -gau-
che; signes particuliers, cicatrice à une

• des jambes au-dessous du mollet, zézaye
en

1
 parlant. Vêtu d'un paletot en drap bleu

foncé, brûlé dans le dos; d'un gilet de
drap rayé,; d'un pantalon de coutil, d'une
pèlerine noire.

: Les personnes qui pourraient donner
des nouvelles du disparu sont priées de
les envoyer à l'adresse indiquée plus
haut.  '

— Oh nous signale la disparition de
deux jeunes gens : Emile Goux, 15 ans,
élève à l'école de la Martinière, et Georges
Giroud, 16 ans, apprenti horloger, domi-
ciliés chez leurs parents, rue de la Bom-
barde, 3, qui n'ont pas reparu depuis le
7 courant. On ignore ce qu'ils sont deve-
nus.

Voici leur signalement :
: Goux : De taille moyenne, cheveux châ-
tain foncé, front ordinaire, yeux châtains,
nez légèrement relevé, bouche grande,
teint frais, mâchoire supérieure .proémi-
nente; coiffé d'un béret bleu, pèlerine
bleue à capuchon, veste et tricot bleus,
chemise flanelle de couleur, culotte .courte
en velours marron à côtes, bas noirs, bro-
dequins lacés.

Girôud : Taille petite, cheveux blondSj
front couvert, yeux châtains, nez gros. et
releyé, bouche moyenne, visage rond,
teint clair, oreilles grandes et retomban-
tes ; chapeau en feutre mou en drap bleu,
chemise â grands carreaux blancs et noirs,
chaussettes en laine grise, bottines à élas-
tiques. Ce jeune homme est porteur d'une
montre à remontoir, en argent, portant'
gravé sur la boîte, les initiales G. G.

Un mari 'dangereux. — Un mari, Ma-
rius T., âgé de 27 ans, tisseur, rue Du-
mont, s'est fait appréhender là nuit der-
nière, à 1 heure, à la sortie d'une brasserie,
cours Lafayetle,au moment où il braquait
un revolver chargé dans la direction de
sa femme etinenaçmt celte dernière de ia
tuer. L'arme a ôlo saisie et le coupable
conduit au commissariat de police de per-
manence.

Procès-verba! a été dressé à ce mari.

É Une bande de voîeurs. -— Le commis-
. sairede police de Saint-Fons a arrêté, hier,

trois individus, les nommés Henri M....,
' 19 ans, garçon de magasin, rue du Bœuf ;

Siméon P...', 18 ans, employé, montée du
Gourguillon, 43, et Henry'V..., rue Vau-
ban, qui, dans l'après-midi d'hier, avaient
volé dans Je magasin de M. Frangy, bi-
joutier à Saint-Fons, deux montres en or.

Un© bagarre. — Une bagarre s'est pro-
duite hier matin, à une heure, entre indi-
vidus ivres, dans le débit de boisson de
M.. Magot, cours Emile-Zola, 60. Cette
bande d'apaches, composée desept rôdeurs
de barrière, s'est livrée à un combat
acharné, au cours duquel couteaux, revol-
vers et cannes plombées se mêlèrent à la
partie. Pendant la bataille cinq vitres de
la devanture volèrent en éclats. A l'arrivé
des gardiens de la paix plusieurs coups
de revolvers furent lires au hasard alors
que les bandits s'enfuyaient. Aucun de
ses derniers n'a pu être appréhendé.

Arrestation d'un cambrioleur. — Des '
agents do la Sûreté ont arrêté hier un
nommé Henri R..., âgé de 17 ans, malfai-
teur dangereux, trouvé porteur d'un re-
volver chargé, d'un bracelet en or, d'un
ciseau à froid et d'un trousseau de faus-
ses clefs.

Une perquisition opérée â son domicile,
rue Sala, a amené la découverte de nom-
breux bijoux, provenant d'un vol commis
récemment par ce jeune malfaiteur dans
une villa de Villeurbanne.

R... a été écroué.

Le feu. — Un commencement d'incen-
die s'est déclaré, hier soir à 6 heures,
dans l'atelier de M. Liandat, fabricant de
plomb à sceller, rue la Vieille, 13 bis. Le
l'euqui avait pris naissance dans un tas
de chiffons et. de charbon a été éteint par
les voisins et deux pompiers de la pre-
mière compagnie.

Les dégâts sont évalués à 600 francs en-
viron.

Arrestations. — Le service de la Sû-
reté a procédé hier aux arrestations sui-
vantes:

Vincent Q..., 50 ans, marchand de pri-
meurs, pour complicité de vol par recel :
François B..., 45 ans, sans profession ni
domicile, pour vagabondage et mendicité
avec menaces ; Paul-Louis B..., 23 ans,
pour insoumission à la loi militaire ;. Au-
gustin P..., 18 ans, garçon boulanger, rte
de Vienne, inculpé d'abus de confiance ;
Jean G.,., 53 ans, représentant de com-
merce, déclaré en état de faillite et arrêté
pour ce délit: Henri G..., 21 ans, manœu-
vre, recherché pour coups et blessures.

Tamponné psr» un tramway. — Un
journalier, M. Jean Mondet, âgé de 46
ans, demeurant rue Cliaponnav, 47, a été
renversé par un tramway, hier, à 7 heu-
res du soir, au ûKinieut où il traversait j

 j l'avenue de Saxe â l'ange de la rue Paul-
Bert.

Relevé par les témoins de l'accident, M.
Mondet qui avait une large blessure a la
tète, a été. transporté â l'ÏIôtel-Dieu, où il
a été admis.

Amusement stu.plds. — Un marchand
ambulant, Gélestin G 1..., âgé de 16 ans,
demeurant chemin des Balançoires, se
trouvait hier soir, à 11 h. 1/2* èh état
d'ivresse, rue Moneey. Afin de s'amuser, r
au risque de blesser un passant ou les lo- ,3
cataires des maisons de cette me, G...
tira trois coups do revolver dans diiïô- jt
rentes directions. 0

Au bruit des détonations, des agents en
tournée accoururent et purent s'emparer C]
du délinquant, qui a été écroué à la dispo-
sition de M. le commissaire de police du
quartier de la Part-Dieu.

Renversée par un blcyclfste. — Dans i
l'après-midi d'hier, un cycliste marchant
à toute allure, quai de l'Est, a renversé
une dame paraissant âgé de 60 ans envi-
ron, ti

Dans sa chute, cette dame a été griève- y.
ment ble.-3sé à- la tête et aux mains ; rele- g
vôe par des personnes' présentés, elle a <«,(
été transportée 'dans Une pharmacie où C(
elle a reçu les soins' que comportait son ai
état, /.'-Us à son domicile, rué de Gélu. s{

; Quant au cycliste, il s'est enfui à toute a,
vitesse sans se soucier; de sa victime.

Agression nocturne. — Deux terrar-» di
slérs, MM.

:
 Joseph :l'allemand, 37 ans et la

Achille Gomard,: 35 ans, demeurant rue R
Imbert-Colomès, regagnaient hier soir à <P
dix heures leur domicile. . $(

Au moment où ils entraient dans l'allée m
de leur immeuble, Gômard reçut sur la d;
tête un coup de nerf de hœuf.Il chancela,
mais il put se cramponner à la porte et tr
empêcha son camarade d'aller plus ayant. . te
Toula coup, la colère s'empara, de lui. ni
Suivi de Tallomand, il aperçut, à la in
lueur du quinquet allumé au fond de l'ai- d<
lée, deux individus qui tentaient de s'en-
fuir, fa

Tallemand et Go'mard leur donnèrent P<
la chasse et purent les rejoindre au pre-
mier étage. Une lutte corps à corps eut lo
lieu. Les agresseurs moins solides, rou- 'sa
lé rent sur le parquet. C'est alors que les V
deux manœuvres, après les avoir roués V<
de coups, purent s'emparer des armes p£
qu'ils tenaient en main : un nerf de. bœuf, P1
une clef de voiture et un poing améri-
cain. l'£

: Les bandits' se relevèrent et s'enfuirent
pourchassés par les assaillis. in

Une enquête est ouverte par M. le com> se
missaire do police de l'Hôtel de Ville, " l

pour retrouver ces deux vamlens. . ;<f

Sa bien purger, c'est se bien porter J(
— Le Purgatif parfait, le dépuratif incom- X
parable, le remède fameux dont les imita- „„
lions n'ont fait que confirmer et consacrer n ;
la supériorité, celui dont la renommée est p,
universelle, et dont les Lyonnais sont, si ^r
fiersjC'cst. . ..le Sirop de Bochet du Serpent

fym™ QUIMA CHABLY ¥
OULLIMS. —Manifestation.— Une bruyante U<

maulfeslalion a eu lieu ce soir, à la sortie des jD
ouvrières ayant repris le travail â J'usine —
Roux. ' w

Les ouvrières grévistes ont parcouru les i
rues de notre localité en chantantdes refrains ||
de circonstance.

— Obsèques. — A l'issue des obsèques de.
Mlle Riberon, une collecte faite par des jeu-
nes tilles au profit de l'œuvre des Enfants à
la Montagne, aproduit la somme de 27 l'r. 50.

— Classe i883. — Les hommes apparte- ]h
naut à celte classe qufne seraient pas inscrits tr
et qui voudraient fêler la quarantaine sont m;
pries d'assister à la dernière réunion qui aura pr
lieu jeudi. ,17 courant, hôtel de la Croix-d'Or, fc
1G2, Grande rue d'Ouliins. de

i là PflIPFPPIPP HP nMIPUAI
 t m

Favorisée par un temps splendido d'une, ^
vraie journée de printemps, la réunion ^r
publique et contradictoire organisée par
le comité républicain progressiste de Ran- <^e
chai, a obtenu tout lc succès attendu. jja

A leur arrivée dans la commune, les CQ
conférenciers, MM. Jossicr, directeur po- X
litique du Rappel Républicain, et Mail- „«
let, vice-président du Groupe républicain si
nationaliste de Lyon, sont reçus par MM. ;
Cbavanis, conseiller municipal et ancien M
maire ; Louis Ccrgié,président duComité; :

 eu
Diibosi, C. Plasse, Burnichon, etc., mem- .u
bres du comité. ' h

La conférence a eu lieu sous une vaste L
remise. A l'heure.annoncée par des affi- fc ,
chcs.400 personnes cmplisscntrapidement ; y&
le local. Nous remarquons des délégations ) n,
du Comité républicain ouvrier de" Saint- g

J
0

Vincent et des communes de Thel, Poule, yi
etc.. di ,

Le président donne la parole à M. Ga- A r
; briel Maillet. Le jeune et sympathique cu

orateur, en des termes qui font vibrer
l'auditoire, démontre l'impuissance des
différents ministères radicaux ou radi-
caux-socialisies qui se sont succédé au Or
pouvoir. Il signale le péril maçonnique, do
dénonce l'hypocrisie avec laquelle le gou- qu
vernement actuel servi par une majorité éh
domestiquée, applique et comprend la nn
belle devise : Liberté, Ega]ilé,Fratcroité. ;

L'oi'ateur obtient un vif et. mérité suc- lèà
ces. Au milieu des applaudissements, le ro
président donne la parole à M. Jossicr. so

KoUs n'avons pas ici à faire l'éloge dé ,
l'orateur. Disons simplement que tour à pil
tour cinglant, mordant, humoùris tiqué, bit
trés'en verve, il a su charmer et conquérir pr
son public. un

« La République, après trente-quatre
années d'existence n'est plus contestée .
par personne, dit-il, et pourtant celle que n '
nous avons actuellement, la République Y'
du bloc, n'est qu'une contrefaçon de la ]^l
vraie : c'est la. chose des loges, d'une secte . '
c'est la chose de la franc-maçonnerie, so-
clé t é d'arrivistes formant un état dans ?,,
l'Etat et hors de laquelle on ne peut rien ;,
avoir, rien obtenir. » co

' co
Des bravos frénétiques saluent les der- pr

nières paroles du conférencier et la séance
est levée au milieu de l'enthousiasme gé-
néral. !

Accompagnés par de nombreux mem- de
bres du comité, les orateurs rendent visite un
à différents amis et, l'heure s'avauçant, éc
quittent Ranchal accompagnés par les cris su
de « Au revoir! A bientôt Y» na

CI. Lasiiurs. ;
 «^s, 1 .- gr

Courrier des Sports %
 — en

C3UH8ES A ESSHiEfl av
Prix de Ponthieu. — 1. Crown, g. 23, p. J®

20.50. - i. Neuwied, g. 142.50, p. 89 §>. — 3. Te
Ca!:>ecillia, 40.50.

Prix de la Somme. — 1. BillGarrett, g. 17, toi
•p. 12. — 2. Laboureur, p. 13.50. —3. Miss Bac- pa

Prix de la Canche. — 1. Satin, s. 71.50, p. UI
]

24. — 2. Mont-Chêne, p. 15. — 3. Le Gapucin, "®

^Prix du Boulonnais. — 1. Kiss, g. 109. —
Vmcennes. 1rt:

Prix delà Picardie. - 1. Vlan, g. 37, p. 20. £"
2. Van, p. 19. - 3. Ktephte, p. 50. ce

Prix du Palais de Calais. — 1. Melton un
Krager : g. 39, j,. 21. ~ g, Grémaut. a 29.50. -
3. Ulitaadae. ; .« tii

NAUFRAGE D'OM VAPEUR '
BrSabane, 14 mars. — Un vapeur, VA-

ramiac, a fait naufrage aujourd'hui en
pleine mer.

Une chaloupe contenant 28 survivants
s'est échouée sur un rocher, les passagers
ont été sauvés.

Gn est sans nouvelles de quatre autres
chaloupes.

1 <j|>i

L,'enc;-uête. — Les interrogatoires
Paris, 14 mars. — M. CaU, juge d'ins-

truction, a consacré toute sa journée à
l'affaire de trahison dont sont inculpés
Martin et sa femme. Le mystère le plus
complet continue â être fait autour de
cette affaire et lojuge, le greffier, les
avocats et les témoins, ces derniers bien
stylés avant de sortir du cabinet du juge,
nul. hé souffllo mot de ce qui s'est passé.

Dès 9, heures, M. Calla commencé l'au-
dition des témoins. Cinq inspecteurs de
la Sûreté ayant participé aux perquisi-
tions, lc .concierge du 18? rue de Grenelle
qui a remis à M. Hamard la lettre adres-
sée a Martin et deux fonctionnaires du
ministère de la marine ont été entendus
dans la matinée.

Al heure de l'après-midi, le. juge d'ins-
truction revenait dans son cabinet et en-
tendait un autre fonctionnaire du mi-
nistère. Il faisait ensuite subir un long
interrogatoire â Martin en présence des
deux défenseurs.

Pendant cet interrogatoire, M. Cail u
fait mander M. Bcrtillon, qui lui a ap-
porté des photographies.

A 5 heures, Martin avait dans les cou-
loirs un entretien d'un quart d'heure avec

rsa femme, puis rentrait dans le cabinet du
juge d'instruction d'où il sortait définiti-
vement à 5 heures 40, et était reconduit
par deux inspecteurs de la Sûreté à la
prison do la Santé.

Martin quittant ie cabinet du juge avait
, l'air .-assez abattu.

Mme Martin succédait aussitôt â son ,
mari et subissait un interrogatoire très
serré. Elle ne sortait qu'à 7 heures du ca-
binet du juge en compagnie de . deux avo- :

. cats. , . . r '
.: luterrogéesur ce que le juge lui avait
demandé," elle répondit : « Je n'ai rien à
vous dire, si ce n'est que mon mari et moi

; sommes absolument innocents et que nous
ne ; comprenons rien à toute cette affaire.»
Puis elle quittait le palais visiblement
émue.

; Demain, M. Cail fera subir un nouvel
interrogatoire à Martin et entendra de;,
nouveaux témoins. Il a d'ailleurs l'inten- ;
lion de terminer cette affaire en quelques :
jours.

r~z z^— r- ;:

FUMÉBAELS.ES DE L'IMPÉRATRICE
DÉCORÉE

Séoul, 14 mars. — Aujourd'hui ont eu
lieu les funérailles solennelles derimpéra-
tri.cô douairière de Corée. Le corps diplo-
matique qui y assistait est allé ensuite :
présenter ses condoléances à l'empereur ; ;

. le ministre du Japon en sa qualité de i
doyen a pris la parole.

LES FAUSSES NOUVELLES '
Paris, 14 mars. -—Aucune dépêche,

aucun renseignement pouvant donner la i
moindre consisi.ance aux bruits d'origine '
japonaise annonçant l'évacuation ou la !

chute de Port-Arthur n'est parvenu à Lon-
dres et a Paris. ;

Il convient dune manière générale de
. se méfier des bruits mis en circulation
dans tous les pays d'Extrême-Orient. Ils

, sont transmis sans aucun contrôle et sans
aucune autorité par le télégraphe, princi- ;
paiement à Londres, d'où ils se répandent
dans toute l'Europe.

: La campagne de nouvelles tendancieuses
menée par les Japonais dans les milieux
européens, et surtout chinois, de l'Ex-

;, trême-Orient continue à s'allier avec, celle
qu'ils mènent depuis si longtemps eu An-
gleterre.

, Ce matin il s'agissait de faire croire à
. la possibilité de la prise de Port-Arihur.
Cet après-midi, c'est encore le même sujet
sous la. forme de la dépêche que voici : ;
Tien-Tsin. — Une dépêche de Port- Arthur ;
dit que le bruit de l'occupation de Port-
Arthur par les Japonais ne repose sur au-
cun fondement.

RAPPORT JAPONAIS
Tokio, 14 mars (source anglaise). — 

On dément officiellement ici la nouvelle '
donnée par l'amiral Alexeïei'f suivant la- ,
quelle tin contre-torpilleur japonais aurait  \
été coulé et le croiseur J'a'hassagoi forte-  ]
ment avarié par des obus russes." •

Les avaries subies par le contre-torpil- I f
leur japonais sont si légères qu'elles se- <
ronl réparées dans une semaine sans qu'il
soit besoin de bassin de radoub. ,

Un mécanicien japonais du contre-tor-
pilleur Kasumi, qui ne survivra proba-
blement pas à ses blessures, vient d'être
promu mécanicien en chef et de recevoir
une décoration pou? cet acte de bravoure.

LE PLAN. DES SUSSES
In-Kêou, 14 mars (source anglaise). —

On prétend que les Russes auraient l'in-
tention de battre continuellement en re- <
traita jusqu'à ce qu'une armée de 300.000 <
hommes fut enfin constituée pour alla- j
quer les Japonais. On attribue à l'amiral !
Makaroff l'intention d'affaiblir coûte que <
coûte la flotte japonaise en lui offrant le î
combat. En somme, on ne sait rien de
précis à Niou-Tchouang et à In-Kéou. - 1

EN CORÉE \

Saint-Pétersbourg, 14 msrs. Les (
dernières nouvelles de la Corée signalent : .,
uniquement une escarmouche entre des ;
éciaireurs russes et japonais près dePlak- ',
sm et démentent les débarquements japo- 1
nais au nord de Gensan. f

Saint-Pét^sbourg, 54 mars. —Un télé- S c
gramme officiel du général Zininsky,
chef d'elat-raajordugéuéral Kouropatkine, 1
datée du 13 mars, dit que !.ô 7 mars une
patrouille russe découvrit quatre postes
ennemis sur le fleuve Tchin-Tchang-Ane !
avec un peloton de cavalerie qui faisait '
le sei-vice ' d'éclaireurs près de Pack- -
Tchen. j

Une patrouille de cavalerie japonaise
tomba dans l'embuscade tendue par la
patrouille russe et fut dispersée perdant
un homme tué, sur ses traces on trouva
des capsules de pyroxyline, des sabres et
des couvertures. £

Le chef des troupes coréennes à Itche- <
jou a consenti à livrer ses armes et à li-
cencier ses troupes en gardant seulement ,
une vingtaine d'hommes.

La population de la Mandchourie est ,
taaqui^ J -

. Dans la nuit du 11 mars, les navires ja-
ponais ont éclairé, à l'aide de leurs pro-
lecteurs, la baie de Helena et le rivage en
lace de Senoutchine. D'après des rensei-
gnements qui ont été vérifiés, il n'y a pas
eu de descente de Japonais au nord de
Gensan.

fî» DE ffOS DÉPÊCHES DE MIT

TRIBUNE POLITIQUE
Jeûnasse républicains pfébisoitairo. — Le

comité informe les camarades adhérents
qu'une réunion aura lieu -prochainement et
les- engage à y assister nombreux, cette réu-
nion ètanl lepointde départ d'une vigoureiiisu
campagne que la groupe entreprend à. Lyon
et dans la région lyonnaise.

Une note ultérieure donnera le lieu et la
date de celle réunion.

G. Y. P. — Réunion ce soir, à 8 heures, au
local .du G, R. N. — "Vu l'importance de Tordre
du jour, prière d'être exact à l'heure indiquée .
ci-dessiis.' • .''

CÉWoOP'^OOLÊS
La boule Delandine. — Sous ce titre,

une société de joueurs de boules vient
d'être forméeau jeu Gourdon, 80, rue De-
landine et 35, rue Casimir-Périer.

Le bureau de la nouvelle société a été
ainsi constitué : MM. Jean Peyret, prési-
dent d'honneur; Panai, Pierre Isérabîe,
vice-présidents d'honneur; Ronziôre, pré-
sident actif ; Serre et Càgnbn, vice-prési-
dents; Bruxelles, secrétaire ; Jean Marie,
secrétaire-adjoint; Gourdon, trésorier;
Farget, trésorier-adjoint î'Lêon, Routin,
Spènd, Laquet, Biîion, administrateurs.

Jeu 'Vioard' (Galuire). — Le concours
de dimanche dernier, a très bien réussi,
de nombreux joueurs avaient répondu à
l'appel des organisateurs. Favorisée par
un temps splendide, la lutte a été très in-
téressante et très mouvementée. .

Parmi lès spectateurs, on remarquai'
M. Chardiny, le sympathique conseilles
d'arrondissement, qui encourageait . Ie-
joueurs. et leur donnait d'utiles renseigne ,
meuts pour arriver au championnat.

Les différentes parties ont été très inté-
ressantes et les joueurs se sont montres à
la hauteur de leur tâche. Des superbes
coups ont été exécutés, soit parles tireurs
soit par les pointeurs.

; La partie du championnat se jouera di-
manche prochain, entre les quadrettes
Crispi, Grataloup père et fils, Durand, et
la quadrette Auzéas, Guerrier, Garpillon
et Vicard fils. Nous donnerons le compte
rendu de cette intéressante partie. :

En terminant? qu'il nous soit permis
: d'adresser nos félicitations à l'ami Vicard
pour la .bonne organisation de son con-
cours.

Boulus.

Gmnmv des Speetael.es
; Cssïno Kursaal. — Tous les soirs C'est Cftie

avec ses délités et ses nouveaux tableaux. On
peut retenir ses placés nom- là soirée mon-
daine de vendredi, où à l'occasion do la 100*
le tourlourou Vilbert fera son entrée.

Nouveau Théâtre. —' Ce soir mardi, à 8 hv
l\2, pour les représentations de la tournée Ba-
ret, Le Jeu da l'amour et du Kouzard, vau-
deville en 1 acte et Les sentiers de la vertu,
comédie en3 actes qui lurent'les deux-récents
succès parisiens.

-. ' — -«B^2——. ." —.

| CîironicfTie des Soies
Cette semaine la situation de noire marché

ne s'est guerre modifiée. La fabrique persiste
à acheter au jour le jour. Les prix reslent,
bas pour tous les genres, -seuls les Tsallés et
les Tussah continuent à se maintenir.

La consommation des soies de Syrie reste
nulle et les prix sont toujours à la baisse.

Shanghaï reste ferme avec prix â là hausse
pendant que Canton et Yokohama trahissent
quelques signes de faiblesse.

Mifan continue à se ressentir des diverses
suspensions qu'il à eues, les affaires restent
calmes avec prix bas.

Nous cotons :
Grège Syrie, i" ordre 9/11, fr. <15-M) ; grè.ga

Brousse, 2° ordre, fr. i-2.50; grège Japon' fila-
ture 1 1/2 9/11, fr. 45,50; grèp;a Chine filature,
2" ordre, 9/11, fr. >A 45 ; grège Canton filature
best 2 9/11, fr. 35.

Pour les cocons, le marché est peu animé à.
Marseille et, à. Milan, la demande est toujours
régulière mais à bas prix.

On a l'ait fr. 9,90 .pour cocons Svrie jaune
1" choix et fr. 9,75 pour cocons Grèce 1"
choix. »

Dans notre marché de. l'étoffe, le sentiment
serait .meilleur, les maisons de gros transmet-
tent quelques suppléments; les petits taffetas,
les'satlneltes et quelques articles non marche
sont toujours recherchés. En résumé, la Sai-
son de printemps ne s'annonce gag trop mal
et tout fait prévoir dé grosses affaires.

A. Fiiyp.

<X& 3.£t Seib.aiîî.e

Lyon, 13 mars.
i Les lecteurs savent que des mesures illégales

ont été prises et que les ventes à découvert
ont été supprimées par ordre, de ce fait, il
est résulté une hausse voulue et surtout fac-
tice, hausse qui n'a qu'un but, forcer la poale
a acheter de tout pour que les meneurs puis-
sent, par ce moyen, se défaire du lourd pa-
quet qu'ils possèdent,.

Nous espérons bien que les spéculateurs
laisseront les meneurs livrés à eux-mêmes et
qu'ils n'achèteront rien, malgré tout ce qu'on
pourra leur dire, s'ils ne veulent. pas s'oxposor,
de nouveau, à subir de grosses pertes.

La semaine a montré beaucoup de fermeté,
toute la cole finit au plus haul, mais les tran-
sactions ont. été, pour ainsi dire, nulles, la
clientèle ne voulant rien faire, nous avons
bien peur que, malgré la hausse, cet ôlat per-
siste longtemps.

Varialiov-' de la semaine. — 3 OjO, 93.25, .
96, 95 C0, 95.: .

Italien, 9j.5p, 100.70, 99.925, 100.25. 11 y a de
nombreuses faillites en Italie. Nous vendrions. 

extérieure, 78. 77.65, 79.10, 78.80, 80.30.
Nous vendrions, surtout après une hausse

aussi absurde qu'inexplicable, le flottant étant
énorme.

Turc unifié, 78.55, 78.20, 79.4-0, 78.95, 79.10,
78.925, 79.85. On détachera le coupon de 8 fr.
lundi 14 mars. Nous l'achèterions.

Crédit Lyonnais, 1082, 1087, 1080, 1087.
Nous vendrions.

Banque Ottomane, 514, 518.50, 5-16, 550.
Nous rachèterions.
Nord Espagne 149.50, 151, 148.50, 152.
Saraaosse 259, 255, 263, 207. (Les recettes

sont en" augmentation). On ne sait encore rien
du dividende.

Le Change espagnol cote 39. 10.
Rio Tinto 1182, 1177, 1191, 1188, 1196, ItSS,

1199, 1398, 1207.
Comme nous croyons à un dividende de

33 schil. O maximum, nous proférerions
vendre, il y en a qui croient à 30 schil.,

d'autres à 37 sch. G, malgré 3 livres environ
de baisse sur le mêlai, pendant le deuxièm«
semestre.

Nous ne loucherions ni à la Thomson'
Houston, ni à. la Briansh.

Le Métropolitain n'a plus de marché.
Les Tabacs ottomans, sans marché àLyon,

ont été meilleurs, c'est une bonne valeur da
portefeuille,, la situation do cette affaire est
de tout premier ordre, les recettes sont en
augmentation de plus de 2.000 000 francs et
certainement le dividende sera au moins âe
?8 francs d'annonces parlent, même de 19
francs, Nous en achèterions, sans aucune hé-
sitation.

Comptant. — Nous conseillons l'achat da
Gaz de Lyon, de Douhey, du Rivede-Giert
les Bateaux Ornmbus, de la compagnie ge»
aérale de Navigation, du tramway de Lima*
ges, du tramway de Lyon (O.T.L.j, etc.

Nous conseillons de ne pas toucher aux v«r
leurs métallurgiques et. minières, nous con-
seillons la vente des Hrasseries Georges, des
Plaques Lumière, de la soie Ciiardonnet^
linsi que de la soie Givet, si on monte. Nous
ivons conseillé l'achat, de l'action Borel à 400
'rancs, on fait 510.

En Banque. — Le marché des Mines a étâ
nou,, de nombreuses exécutions ont eu Ueat
»ur le compte do spécu!;(i.curs allemands dé»
'aillants. Lés rendements de février (2 jours
le moins;), sont, néanmoins supérieurs à ceux
le Janvier et il n'est pas douteux que la, pro-
gression ne continue. Dan? ces conditions,
190'i verra ^augmentation des dividendes eï.
a baussio se produira ïahiiement, nous IM
Douvo.ns iqué continuer à conseiller l'achat defl
Vlines.

Rendement du Band

Voici tes résultats mensuels des trois dep,
lières années: '

1903 . 1903 1904

(En onces)
or fin (1) %

fanvier..,. 70.340 499.279 288. 82Î
,'évrier . . . . 81.405 19(1.513 289.501,
Wars. 404.12?' K17.405 »
LviU 119, 58S 227„8?1 »
dai........ 138.602 234.125 »
min 142.780 238.320 '» :'
uillet 1.49.179 251.643 » 1
U)ût ....... 162 .750 271 .918 » i
Septembre. 170.802 276.197 »
)ctobre.... 181.439 284.544 » i
Novembre. 182.749 279.813 » :

)écembre.. 196.023 286,062. » ...

Po lai *Ï699 .784 2963 .750 " 578 .32&

Nous répétons que nous confions l'exécution
tes ordres qu'on nous .donne à notre agent. d«
hango de Lyon.

TREBLS.

1) Valeur fixe de l'once d'or fin : L. 4 4 l-lijl

wiâfia ii iwlifi
Premier arrondissement. — Ghavas'neuj

Marie, épouse Chomis, s. p., 35 ans.'plae*
Saint-Clair, 6, f. 8 h. — Pihlon Antoine, tis
seur, 59 ans, rue du Bon-Pasteur, 45, f. 1 h. -
Trabu Joséphine, épouse Buchet,' s. p., 42 ans,
quai Saint-V.incen!,60, f. 2 h.-~ Garioux Yvon-
ne, 5 moi«,rue Tables-Ûlaudiennos,*!, f. 3 h. -
Damptin Louise, religieuse, 58 ans, rue Mai<
sial, 10, f. (8 h. — Epouse Lafontame, née Yi&
tor Marie, s. p., 62 ans, rue de l'Aima, 1^

Deuxième arrondissement. —- Fillon Vice
torinc, épouse Nège, s. p., 30 ans, Hôtel-Dieu,'
f. 1 h. — Durand Antoinette,' s. P., 44 ans;
Ilotel-Dien, f. 2 h. — Poncel Clémence, épous(
Bôranger, s. p., 66 ans, Hôtel Dieu, f. 3 11. -3
Cliosson Jean, lieutenant au 1°' tirailleurs, S\
ans, rue Charité, 39, f. 10 b. —, Pélissier Cé«
line, lingère, 41 ans, rue François -Dauphîn,ia
f. 10 h. — Aimone Jean, 2 ans, Charité, f. 4 h)
— Masseï Jean, coupeur en casquettes, 35 ans
Hôtel-Dieu, f. 4 h. — Daudin Rose, 20 mois,
Hôtel-Dieu, f. 3 h,

Troisième arrondissement.— ChatardC!au<
de, boulanger, 49 ans, rue Parmentior,7,f. 7 Iv
— Escalier Marie, marchande de glaces, 7('
ans, rne de Créqui, 228, f. 8 h. — Guillermiii
Georgme, veuve Queyreix, s. p., 71 ans, ru«
Sainle-Anne-de-Baraban, 28, f. 8 h. -- BafflB
Joseph, 77 ans, rue Cornede-Gerf, 29. f. 8 II
— Héros Marie,, 1 au et demi, rue du 'Lac, 11>
f. 9 h. — Veuve Vnillemot, née Bardoux Heiv
minie, s. p., 71 ans, rue Pasteur, «, f. 2 h. -<
Hecoudié Pierre, dit. Henri, propriétaire, S{
ans, rue Dunoir, 53, f. 2 h. — Faessel Biaik
che, couturière, 25 ans, cours Gambetta, 40,
f. 3 h. — Lafiorgue François, s. p.,. 70 ans,
chemin des Pins, 83, f. 4 h. -~ Viron Mari»

 épouse Dumas, rentiàre, 80 ans,chemia Villog
prolongé, f. 2 h;

Quatrième arrondissement. — Dumas F.,
19 mois, rue Jacquard, 86, f.9 h. — Èoguena*
Hermance. veuve Tolozan, s. p. ,78 ans.grancw
rue Ci-oix-Rousse, 37, f. 10 h. — Prost Fraiv
çois, tisseur, 50 ans, rue Dumont, 19, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Buchet S.,
1 an, Antiquaille, f. 7 h. — Bernard J., COHI«
missionnaire, 38 ans. Antiquaille

-
, f. 1 h. -«

Mnller Estella, lingère, 21 ans, rue Juge â<
Paix, 13, f. 8 h. — Berger Paul, 1 an, p!ac<
Saint-Alexandre, 1, f. 8I1. — Trouillet Ant.,
épouse Celle, 60 ans, chemin dos Granges, ïi
f.lOb. "

Sixième arrondissement. — Berger Louis,-
1 mois, r. Masséna, 120, f. 10 h.- Teiliard UJ
veuve Gueret, s. p., 59 ans, rue Guvler, 3, t.
2 h -Clarion .'., 7 mois, rue Têlo-d'O'r, 4fe
Lt h - -,c;cc>r?0 •f-?,7enye Gleize, Q&Mm®, «J
ans, rue -Massena. 4-8, f. 4 h.
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/.' CLOTURE A TERME
es /. J 95 95

ifctdfleuro SO 35
,ï&dkn 100 50
Turc unifié 80 75
iCrédil Lyonnais .1083 .
i Métropolitain , . .

/ CLOTURE AL
ACTIONS

fias de Lyon 712 .,
.'Aclérios de Flrffliny... «00 ..
i Aciérie» do la Marine.. ... ••
'Aciéries de SHiticnnc. W0O ..
dorées ÀUU ljg •-'
jBonW  « ..
;Oiï>racntry-l1'oarcliamb.t • •• >
! CoBslrucllons Irançaises ....

— russes... 130 .,
;«reusot 1C60 ,,
; Franche.-Co.raUS 300,.
Franco-Russes 374 ..
Horme 119 50
PartKama

;PeliteK.ama 80 ..
. ;«l»nzy .1295 ..

Béfcstow
Loire. 23150
iMontrambert ........ . 884  ...
Rlvc-dc-Cicr 36 25
St-Etleone..... ...... 407 ..
iTrilail 390 ..,

"©•Ccn. de Navigation. 3e8 ..
Baûtiiift-urivéc.. ....... 433...

•Tramw. d'Angers ...a
s — do Limoges..! 45Î ...
j, — de Lyon i 845 ..
!,..,—  Ouest-ElecUy...- 211 ..
'-* — Orau,.,,...
,©eoK-P.issages....,.., 540 ..
«rand-Uazar .1 610 . .
Cordcliers. ,
Bergougnan ....,,.... 998 .,
Dynamite russe.,,...
Flionoitraplies 153 . ,
Plaques Lumière. ....i 378.,
Anciens KlaWiss.Riyat; 484..
Soie do Chardonnei . . . 1370 . .
Boio Artificielle .* 418 . . 

Banque Ottomane.,... 552 50
Nord Espagne 153 50
Sarasusse «™ 5°
Rio-Tinlo 1203 ••
îîrianslc » ••
Tiiomson-Houston •

J COMPTANT
OBLIGATIONS

Lyon lusion ancienne. . 449 50
— nouvelle. . 452 50

Rhonc-Loirc 4 0/0.... .643 ..
Andalous 1™ ' . • . • .
Autriche-Hongrie 1™.. 441 ..

— nouv. 4 0/0 507 50
Lombardes anciennes . .; 316 , ,

— nouvelles . . &20 .
_ 4 0/0.1

Nord Espagne 1"
— i'...
— 5'.... 824 ..

Asturies 1" '
Saragose 1™ 378 . .

Ville de Lyon."!!!!!'. ÏÔi 75
Ville de Paris 71 405 50

do 98 418 ..
Communales^...,... 477 50
Foncières 79 503150
Communales 80 . .... . 500 . ,
Foncières 85 477 . .
Communales 91,,..... 403 . .
Foncières 95 478 ..
Communales 99 .... ••
TraaW . de Lyon 4 0/0 j ; .

— 3 1/2. 297 60
Blanzy ... ..
Loire nouv.,,., ... ..
Gaz de Lyon . . , . ..
Eaux, éclairage...,.,. 493 ...
.louage 4 0/0 , 495 ..
Tresses et Lacets .....
Russie Mérid,...., 1,,. 327 50 •
Rykovski ;.:
Trifail 505 ..
Barcelone Dir 254 ...
Caccrèsi 126 ..
Ségovie '

c@yns DE -PARIS
Du 14 'Mars 1904

.r -.:.i..t. Premier Dernier
OôS» TERME Cours Cours

95 95 S5 •/. français .... , 95 90' 95 97
. .. JS i/a •/• français'.

Î00 50 Italien 5 •/ 100 65 100 75
SO CO Espagne 4 •/• Extérieure ........... 80 85 89 90
58 10 Portugais nouveau 58 07 58 15
76 30 Russe 3 •/. 1891 76.. 76..
80 40 Turc unifié 60 72 80 87

 Turc 4 A
77 75 Argentin Reaciiion 77 85 78 10
75 20 Brésil 4 •/. 75 40 75 30
70 25 Serbe 4 "/. 7150 ....

 Banque de France •
668 .. Crédit Foncier.. 670 .. 672 ,.J
.... Comptoir National d'Escompte 580 ...... ,. j

1087 .. Grédit Lyonnais 1035 .-. 1088 ,", !
1040 .. Banque de Paris... 1042 ..1040 ., ,

550 .. Banque Ottomane..,,*............ 552 ..554 ., '.
 Banque Autrichienne ...
 Paris Lyon 1350 .. 1355 ,,

... .. Autrichiens , : . ... .•
78 50 Lombards 80 50 ....

267 .'. Saragosse .. 269 .. 268 ..
153 .. Nord Espagne 154 ,. 154 ,,
622 . . Thomson-liouston , 625 .. 625 .,
... . . Forces Motrices du Rhtae «
512 ..Métropolitain 509 ... 512 .,

; 490 .. Dynamitée". ......... ........... 493;.. 494 ..
239 . , Briansli 24t .. 243.. .

1415 ..- Soioowtee 1408 .. 1410 „
3940 .. Sue»....,..,.......;...,... 3935 ..3937 ..

:1207 .'. RioTinto............ 1209 .,1!H ..
85 7/8 Consolidés, â Londres.. 80 1/161 80 1/8

APRÈS BOURSE
'!E5 •/, 95 90 t DcBecrs. '472'.. I GoldfleJds 144 ...
Tharsls . 159,., Chartered 43 .75: 1 EaslRanl 159 i.'>

CHANGES SUR PARIS
.Londres L...,,. ^ 10 i/*
Madrid P....... 38 85 ..i
Rarccloune P... ,38 90...
LishonèT, ..... 672 .. ...
Vienne. FI...., . 95 57 ... I
iBerlin ïlm ;-. ,.-,;  :: Si. 25 ...
ilongknng...,,, , 2.31 ...
Shanghai..,,.. 3 21' ...
ifap6n. ;....,,ï.  2 53 -.,,-

lîruxeues... ... îvv it> *yi
RomeL. ..... .100 52 ./.
Sl-Péter. R.... 37 37 ...
New- York D... 519 '.. 3/8
Amsterd.FI.... ' 47 98 3/5

, Constant. H ... 22 72 5/8 i
Slngapoie.,..,., 2 36 ...
Bombay..... \ - fiq
Calcutta... .; f a ' Da '"

. EtlII^ES O'ÛR
De Bcers ordin . , 471 , ,
Frcnch Rand.... 61 ..
Robinson Goid... 234 50
Robinson Rarid.. ...
Chartered 43 75
Consol. Goldflelds 143 50
Lanprlaa!?. Estât. 81 .
Randtont. Estât. 61 74
Sheba
Simmer 36 25

Pans, 14 mars.
Ferreira 473 . .
East Rand.. 158 ..
Kleintontein 4125
Geldenh. Estate. 131 50
Transwaal 88 ..
Bechnatialand
Mozambique..... 28 ..
Durban ....
Lancaster 49 . .
Rand Mines 226 , .

 mu I >n il ii IIIIIIIII imim «iiiiwiiiwi

BULLETIN FINâ^CiER
LYON

Lyon, 14 mars.
'Réponse des primes. — Dans trois
séances, l'Extérieure a gagné 3 points,
c'est de la folie pure, qu'on paiera très
cher un jour ou l'autre. Nous répétons
que la hausse est factice.

; Peu animée, la séance a été très ferme '
sur l'ensemble de la cote.

On a coté,:-' ; ,
i 3 0/0 95.95, 95. 925, 95.9B. i

Italien 100 50.
j ' Extérieure 80.60,,80.90,,80.85 dernier.
' Turcunlllè 80.60, 80.75.

Banque Ottomane 553, 554, 553.50 .
Crédit Lyonnais 1087.50, 108^.
NordrEspagne 153.05. '>
Saragosse 269, 270, 269, 269.50.
Rio-Tinlo 1213, 1209. : « ;.
Le bilan espagnol était incolore,, Maura

ne veut pas quitter le pouvoir, ,
New-York fermait samedi à 12.62 le

cuivre, sans changement, mais l'Amalga-

mated, FAnaconda et Calumet cotaient
45.12, 62 et 445 dollars.

De plusieurs côtés, on parle d'un solde
de dividende de 37 schellings 6 pense sur
Rio-Tinto, ce qui ferait 70 schellings de
dividende pour 1903, malgré 3 livres de
baisse sur le cuivre pour le deuxième se-
mestre 1903.

Comptant — Actions. — Bons Pana-
ma 128.50, Jonage 413, Rochet 1315, Pô-
ronnière 466, Glermont 300, Douai 170,
Sud-Est 420, Voie étroite 384, Germain
280. Georges 340, Rinck 485, Produits
Alais 616, Parts Givet 131, Ulmo 280, Usi-
nes 10.

Obligations. — Douai 405, Drôme 413,
Est Lyon 375, Valence 330, Marine 489,
Richarme 515, Nouveaux Quartiers 412,
Navigation 499, Teinture 490,50, Gorona-
da 59.

Soie Cliardonnet
Les bénéfices pour 1903 s'élèvent à Fr.

2.410.879 80.
Répartitions ; , ,

1 Intérêt. 5 0/0 dividende '5 0/0 - 200,, 000 —
-Remboursement moitié ca-

Pital . . . • • . . 1.000.000-
Réserve légale 5 0/0- . . . ÎJ5.544 —

-J- • -~ (500.000). . 184.456—:.
•Conseils 0/0, -. . . . . 99,496 15
Prévoyance incendie. £ . .5„X^„ —

Retraites personnel ,. . * cSrSoo ^
i Amortissements divers . _*_ 661.383 65

Total égal, . . . 2.410.87980
L'assemblée du 26 mars aura à approù-

; ver lés propositions du Conseil d'adminis- ,
; tration.

: En Banque. — Minés fermes. — Char-
 . - "'

tered 44. — East Rand. 155. — Goldfields
141,50. — Rand Mines 222,50—225—224 —
May 96, Transwaal 86,50.

Actions. — Pottendorff 501,50. — Borax
S54, Nurth 14,50. — Gastille 26,50, Pile
Bloc 26,50. — Bar jouissance 71. —Por-
chère 5. — Sahel 200. — Cycles 41.

Obligations.. — Pottendorff 464. — .
Bons Asturies 103.— «Tourievka 423. — St-
Pétersbourg 490. — Hongrois couronnes
98,25. — Varsovie 260; — Chemins |Lo-

 caiix^s-in; TREBLA.

PARIS
Paris, 14 mars.

Marché très ferme ; pendant la première
partie de la -séance, la spéculation à la
hausse profite de la réponse des primes
pour forcer les vendeurs à se racheter.
Au moment de la réponse, quelques fonds
d'Etat fléchissent sur réalisations d'ache-
teurs ; ensuite^ pendant un certain temps,
les affaires restent très calmes.

En dernier lieu, la fermeté s accentue :
nouveaux rachats ; clôture excellente.
Parmi les Fonds internationaux, l'Exté-
rieure et le Turc enregistrent une nou-
velle et sensible avance. Bonne tenue des
valeurs de traction ;-. valeurs industrielles
russes irrégulières; Chemins espagnols
en bonne tendance sur la discussion rela-:
tive à l'assainissement de la monnaie.

Rio Tinto,' d'abord 'très ferme, devient
plus calme, puis reprend en suite de ra-
chats, et finit très ferme. Les valeurs sud-
africaines se retrouvent avec des plus-;
values assez importantes ; on .s'attend à
une prompte terminaison de la question
delà main-d'œuvre;

Etranger ferme. '

1BFOHIÂT10M8 FINANCIËBES
Compagnie continentale Edison

Recettes en février 1904.... 723 OQJ
- - 1903.,.. eSig^

Augmentation en ^SÔI^JgTôsg-^
Recettes du 1" j. au 29f. lOOiTBBf^rîX

— - 1903 1.485:237 S
Augmentation en 1904 ~~*78~?22<n3

Chemins de fer du Sud de l'Autriche
Du 1" janvier au 31 jan. 1904 C. 7 567 LU

- '
:
 1903 C. 7.561 •«{

Augmentation en 1904..__ ~~5~5Ïô
Du lw au 29 fév. 1904. ........ .

==
7W1S

— - 1903 7:632:570
Augmentation en 1904. 28T57?

Compagnie Générale Française ds
Tramways 

, Marseille, Le Havre, Nancy et Orléani
Recettes du 1er janvier au 29

S février 1904.............. i. 430.soi a
Recettes du 1er janvier au 29

! février 1903.............. JL283.833 »
Augmentation en 1904.. 146^67^55

Le Gérant: CH. LAMBERT, i

j "Tirage sur machines rotatives SârinonT*-]
40.000 exemplaires à l'heure.

; "" " »— M ^A

Imp. WALTENER EX GU, 3, rue Stella, — Lyon!
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IfEUILLETON DU « RAPPEt RÉPUBLICAIN »
Il 15 Mars 1904 (89)

PAR

Pierre SALES

DEUXIEME PARTIE

V

I Le Rachat du Bonheur

ê Tout de suite, elle avait pris une al-
lure un peu plus raide que de coutume,
et, s'apercevant qu'elle était extraordi-
nairement regardée, ne regardait p4us
personne, un peu gênée tout de môme
malgré la grande tranquillité qu'elle
voulait affecter. Bientôt, des compli-_
mtents, très chaleureux, mais qu'elle
.trouva blessants, lui étaient adressés,
lui mettaient une angoisse à la gorge,
d'autant plus que c'était à la tombée de
la nuit, où les hommes se croient le droit
W'être audacieux quand ils roncontrent
nue jolie créature. Elle pressa le pas, ne
ivoyant plus, ne voulant plus voir que
iÉon chemin, tout droit jusqu'à la gare, où
»lle serait presque chez elle. Mais, juste
%u bord du trottoir, elle heurta quel-
U'JMU passa sans regarder encore ; et ,

elle fut très désagréablement impression-
née d'entendre son nom prononcé par la
voix étonnée de Robert.

— Mais c'est toi, Odette !
Il venait de descendre, pour la premiè-

re fois, de son pigeonnier de la rue
Soufflot, et allait faire un bout de pro-
menade avant son dîner. Ah ! qu'Odette
aurait voulu ne pas l'avoir rencontré
ainsi ! Et son ennui se traduisit par une
attitude si gênée, si renfermée, qu'elle
avait positivement l'air de revenir de
quelque chose de blâmable. Elle se re-
tournait, lentement, s'efforçait de se
donner une contenance, au lieu d'être
bien naturelle.

— Mais oui, c'est moi...
Leurs mains, qui auraient du se ten-

dre spontanément l'une vers l'autre, se
levaient comme à regret et ne se don-
naient qu'une étreinte réservée.

— Te voilà donc à Paris, Robert ?
— D'aujourd'hui... Maman a achevé de

réinstaller ce matin... Et me voilà, me
promenant pour la première fois dans
Paris, avec toute ma liberté...

Cela l'amusait et le fit sourire.
— Oui, continua-t-il ; et en fait de Pa-

risienne, tu es la première femme que
je rencontre !

A ces mots, leur contrainte diminuait
un peu ; Odette mit presque de l'enjoue-
ment à répondre :

— Parisienne !... Une grosse campa-
gnarde comme moi ?...

Robert eut une malicieuse moue d'ap-
préciation.

Tu es bien fine et jolie comme la plus
flnô et la plus jolie d&a Parisiennes* .

avec cette belle fraîcheur qu'on n'a qu'au
grand air.

Jamais il ne l'avait si vivement com-
plimentée ; elle en fut toute émue... A
ce moment il ne s'en manqua que de
bien peu que leurs destinées s'unissent.
Leur tendresse était si ancienne I Mais
cela n'était sans doute pas écrit au grand
livre de leur vie, car la simple pensée
qu Odette était venue seule à Paris rom-
pait bientôt tout le charme pour Ro-
bert.

— Est-ce que Mme Mathieu ne va pas
manquer le train ? interrogea-t-il tout

, naturellement ; voici l'heure... R faut
descendre, Odette... •

Il fut glacé par cette réponse *
— Maman Mathieu n'est pas venue à

Paris.

T^V aV fit-il ; je.;, je me figurais
qu elle t avait conduite à la gare, et puis
qu'elle faisait encore quelques courses
dans le quartier...

— Non, non, répondit Odette, très cer-
tainement avec une nuance d'embarras'
parce que, justement, elle senti le soup-
çon ; non... non... c'est parrain qui m'a
accompagnée au Bon Marché...

— Et... il ne pouvait pas te mettre dans
le train ?...

Car c'eût été une atténuation de la
chose...

— Oh ! fit Odette d'un ton dégagé Je
suis assez grande fille, je pense, pour
ne pas toujours déranger quelqu'un
quand j'ai besoin d'aller et venir... j'ai
laissé parrain à sa brasserie...

— Ah !... ah !...

Robert ne formula fôj* d'autre opinion;

mais comme il prenait Odette sous le
coude pour l'aider à descendre au quai,
elle sentit ses doigts se crisper. Et elle
comprit bien tout le soupçon absurde-
ment injurieux qui le bouleversait, uni-
quement parce qu'elle avait marché quel-

! ques centaines de mètres, seule, sur le
boulevard Saint-Michel. Ce lui fut odieux
Comment de si ridicules pensées pou- •
vaient-elles assaillir le cerveau de son
ami, qui devait bien connaître enfin la
pureté de son âme?... C'est que sa mère
l'avait mis en garde I cette mère qu'elle
avait bien aimée, qu'elle aimait bien
toujours, mais qui se révélait soudain
une ennemie... une adversaire tout au
moins f... Allons, allons, elle devait plus
que jamais se renfermer sur elle-même,
puisque la confiance manquait à ceux
qui auraient dû croire en elle comme
en eux-mêmes.

• Aujourd'hui, quand ses yeux s'étaient
croisés avec ceux de Mme Josselin, à Ja
rencontre des deux trains, elle y avait
à peu près lu ce qui lui apparaissait à
présent, si clairement, dans l'attitude
soudain raidie de Robert. Parce qu'elle
était venue seule à Paris, qu'elle s'y était
trouvée seule quelques minutes, on la
soupçonnait... De quoi ? On ne savait
pas ; mais on était peut-être prêt à croi-
re les méchancetés qu'aurait inventées
une vilaine langue... Oh 1 certes, Robert
fut d'une exquise politesse pour lui choi-
sir un compartiment et pour l'y instal-
ler ; il demeura sur le quai jusqu'au dé-
part du train ; et il la salua avec une
grande courtoisie... Mais quelque chose

..venait ,4e ««iriser «ntre eux* elle le sen-

tait bien. Elle le sentit mieux encore
lorsque, le train parti, elle eut la curio-
sité, toute instinctive, de se remettre à
la portière ; car olle aperçut Robert se
dirigeant, presque chancelant, vers l'es-
calier ; il eut même un geste où ne se
devinait que trop du chagrin et de la
colère, ce qui offusqua vivement Odette,
en raison de l'amabilité qu'il lui mon-
trait tout à l'heure.

— Mais c'est donc à qui me fera de la
peine, murmura-t-elle, la gorge serrée,
en se rejetant dans le compartiment.

Qu'elle était seule grand Dieu, avec
tons ces soupçons, ces jalousies, ces en-
vies autour d'elle, elle qui avait un si
grand besoin de confiance et d'amour 1

Oh I non, non 1 Robert n'aurait pas
voulu lui faire de la peine ; car il y avait
une tendresse infinie, au fond de son
cœur, pour la jolie amie de son enfance,
admirée toute petite au moins autant
qu'aujourd'hui ; mais sa tendresse de
grand garçon ne pouvait pas ne pas se
compliquer de jalousie, surtout depuis
que sa mère avait laissé échapper quel-
ques paroles contre la coquetterie d'O-
dette, contre les changements qui se fai-
saient en elle, contre son amour de la
toilette, ce besoin d'aller sans cesse à
Paris, ce désir de plus en plus aigu d'in-
dépendance. Aujourd'hui, la limite su-
prême avait été franchie : Odette avait
pu se promener seule dans Paris ; et,
désormais, il suffirait qu'elle dit à Che-
vreuse : « Je vais voir parrain » et que,

, une fois à Paris, elle se débarrassât d«
lui, pour avoir toute sa liberté.

— Allons, maman a raison I pronon*
ça-t-il tristement en regagnant le boule-
vard. ...

Cette maman dont toute parole était
la vérité même. Il essaya de n'y plus
penser. Mais son dîner fut triste, et aussi
sa soirée. Et il .lui fallut le début de ses
études, le lendemain, l'hôpital, les cama-
rades nouveaux, pour Te distraire de son
chagrin, de son dépit. ,.

Par exemp'g. au bout de huit jours, 11
avait presque chassé sa mélancolique im-
pression : trop de choses nouvelles sa
présentaient à son. cerveau pour ne pas
s'en emparer presque complètemem.-
Rientôt une démarcation assez nette se
faisait entre ce qui avait été son enfance
son adolescence et sa nouvelle vie. «
avait beau voir souvent sa mère a t'a*
ris, aller passer ses dimanches à cne*
vreuse, il se séparait de plus en plus^ ûa
ce passé, qui n'était bientôt plus qu un
délicieux souvenir : l'homme perçait sous
le jeune homme, assoiffé d'avenir,,

(A suivre).

M ne sera tenu aucun dompte &$
changements d'adresse, sans l env°lJr?L
la bande accompagnée de 50 .cent™***.


